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REFLEXIONS 
SUR LA MATIÈRE MEDICALE ;. 


PAR LE TRADUCTEUR. 


L ES premiers progrès de la Matière Mé- 
dicale sont dus au hasard (1) , à des tâton- 
nemens plus ou moins ‘aveugles, peut-être 
même à V instinct ; aussi'sa marche offre lin- 
certitude qui caractérise sa naissance ; c’est 
un assemblage incohérent de matériaux nom- 
breux , classés sans ordre, recueillis sans mé- 
thode ; une étude difficile, obscure ; peu sa- 
tisfaisante pour l'esprit, où l’on désire encore 
la connoissance précise des effets et des condi- 
tions nécessaires. Cette branche de Part de 
guérir. a cependant occupé des hommes du 
plus grand mérite, mais, ayouons-le , plus 
souvent séduits par le plaisir d’innover , que 
par la gloire plus solide de donner à leurs 
travaux celte authenticité, cette exactitude, 
seul caractère posilif de nos connoissances. 


(1) Quammulta sunt que casu docti sumus ! majo- 
rem remediorum partem ita inventam scimus , pluri- 
masque res in medica facultate. (Baglivi, v. 1. p. 229. 
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Chacun cherche à signaler ses. premiers pas 
en médecine par la découverte de quelque 
médicament ou composition nouvelle, n’ayant 
pour autorité qu'une expérience imparfaite 
ou de simples aperçus, mêmesillusoires. Il en 
est, qui, moins ambitieux , ou peut-être privés 
du génie qui découvre , donnent de la vogue 
à des substances déja bannies de la pratique, 
ou en détournent d’autres de leur usage ordi- 
naire : l’un s’élève contre le quinquina , l’au- 
tre regarde l’acétate d’ammoniaque comme 
une panacée, et veut exclure le camphre du 
nombre des médicamens ; un troisième pré- 
sente la saignée comme meurtrière , sans assez 
réfléchir à cette inconstance de la vie ou de 
notre manière d’être, à cette foule de modifi- 
cations que l’existence recoit (1). 

Les progres de l’histoire naturelle , de la 
chimie , ont singulièrement augmenté la liste 
des médicamens, sans accroître en proportion 
les ressources de la médecine ou du médecin 
sage ; en effet , la multitude des substances 


(1) Nihil est in corpore viventi plané sincerum. 
(Galien. ) 

Certes , c'est un sujet merveilleusement vain, divers 
et ondoyant que l’homme : il est malaysé d’y fonder 
jugement constant et uniforme ( M. Montaigne ). 


SUR LA MAT. MÉDICALE. If 
qu’on introduit dans la matière médicale ne 
constitue pas toujours une richesse réelles Il 
ne suflit pas pour guérir de connoitre les 
moyens qu'on propose : quelle est la maladie 
qui résisteroit aujourd’hui plus qu’à toute au- 
tre époque ? On annonce des moyens nou- 
veaux ; honorons cezèle, louable en lui-même; 
mais que l’auteur de chaque découverte se 
méfie de ses préventions ; qu'il recueille des 
faits en grand nombre et avec soin; qu’il mul- 
üplie les observations sous les rapports de 
Page , du tempérament , du sexe, du genre de 
vie , du climat , etc. afin de devenir un guide 
sur, soit dans l’application de son travail, 
soit dans de nouvelles recherches ; qu'il pré- 
vienne sur-tout de fausses tentatives et cette 
extension illimitée qu’on accorde trop sou- 
vent à un remède nouveau. Combien il faut 
être en garde , lorsqu'il s’agit d’une prépara- 
tion énergique , arsenicale par exemple , ou 
telle: que l’acétate de plomb à l’intérieur , le 
prussiate de mercure, la noix vomique, l’am- 
moniure de cuivre, elc. | 

Il importe beaucoup d’avoir attentivement 
examiné la substance médicamenteuse qu’on 
propose , sa manière d'agir dans tous les cas 
où elle peut convenir , car tout dépend sou- 


i 
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vent de la première annonce , des premiers 
essais : en ‘voici la preuve. 

Un médicament est introduit dans l’exercice 
de la médecine ; ses propriétés sont fixées ; on 
a déterminé les cas qui en permettent l’em- 
ploi;enfinon a calculé, enapparenceaumoins, 
les circonstances qui peuvent le modifier: Ne 
croiroit-on pas , à considérer sur-tout l’accord 
presque unanime des auteurs, qu’on ne peut 
rien ajouter aux faits qu’on possède comme 
aux Conséquences qu’on en a tirées ? Cepen- 
dant paroît un médecin , qui, guidé par une 
observation plus exacte, et pénétré des condi- 
lions nécessaires pour consacrer une subs- 
tance comme remède , découvre l'erreur la 
où la ‘vérité seule paroissoit exister , détruit 
Pouvrage de ses prédécesseurs, jedirois même 
du temps, puisque le temps avoit sanctionné 
Pemploi de ce médicament comme débilitant. 
Voila ce qu'a fait l’auteur de l’Essai sur la Di- 
gitale pourprée : ‘en faisant connoitre la mar- 
che qu'il a suivie, on s'intéresse à son travail, 

.on adopte les résultals , on désire encore que 
éet observateur étudie ainsi d’autres substan- 
ces, trop légèrement employées ou mal appré- 
ciées, | 
Get exemple de diversité d'opinions sur un 
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sujet en apparence connu, n’est pas’ le seul 
qu’on trouve dans l’étudé de la matère 
médicale : heureux lorsque la vérité succède à 
l'erreur ! Son triomphe est ici d'autant plus 
précieux , qu’elle influe sur la vie des hommes. 
Mais quelle est la cause du désordre qui règne 
dans la science des médicamens et de leurs 
effets ? Il yen a plusieurs, sans doute ; elles 
sont ou particulières , ou au nombre de celles 
qui ont retardé les HSE de la médecine en 
général. | 

Voici sur ce point de ‘critique médicale 
quelques réflexions que je me bornerai pres- 
que à énoncer : isolées en apparence , elles 
tiennent cependant au sujet et l'application 
en est naturelle. 

I. On connoit la maltiplicité des principes 
qui ont dirigé les observateurs , ainsi qué des 
systèmes conçus pour expliquer des phéno- 
mènes dont on ne peut souvent que constater 
l'existence , tant la raison én est difficile à 
saisir. Chaque âge a ea le même esprit, les 
mêmes prétentions. On a yu Boérrhaave sou- 
mettant au calcul les lois de la vie ; Sthall ap- 
pelant au secours-de son intelligence la puis- 
sance céleste, et ses nombreux disciples ren- 
chérir sur Jes idées du maître , se montrer , 
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selon la remarque de Cabanis, plus Sthalliens 
que Sthall lui-même (1); enfinonavu Brown 
rajeunir la doctrine de Thémison, et son com- 
patriote Darwin, dans un ouvrage très-savant 
sans doute, plein d'idées neuves autant qu’in- 
génieuses , entourer la médecine de considé- 
rations presque aussi abstraites que la méta- 
physique la plus obscure , etc. 

Cette succession de théories , d’opinions 
plus ou moins erronées , souvent incompati- 
bles avec la vie , doit nécessairement influer 
sur la matière médicale, la rendre tour a tour 
timide ou hardie dans ses essais , suivant le 
génie du novateur , son audace ou sa retenue, 
La manière de voir les phénomènes des mala- 
dies en change le traitement , conduit a l'abus 
de tel ou tel médicament, d’ou naissent des 
erreurs sans nombre, tant dans l’estimation 
de ses effets , que dans la connoissance précise 
des cas où il convient. ere 

Si l’histoire de la médecine est marquée par 
des innovations plus ou moins heureuses, 
elle en présente aussi de funestes : si l’esprit 
humain se plait en général a adopter les unes 


(1) Coup-d’OEil sur les Révolutions de la Méde- 
cine , pag. 265, 
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comme les autres , il rejette également les 
premières, lorsque son improbation devroit 
uniquement retomber sur celles qui sont dan- 
gereuses. D'où vient done une opposition si 
irréfléchie , et d’où peut-elle venir , sinon de 
Yamour-propre , de l'empire des préjugés ou 
de certaines erreurs populaires ? « Lorsqu'une 
grandetépoque a fini, il s'établit une lutte en- 
tre ceux qui cherchent une route nouvelle ét 
ceux qui veulent parcourir avec moins de 
gloire et de danger les routes ouvertes par de 
‘grands maîtres. Le temps accroît dans cer- 
tains» esprits l’autorité de l’exemple ; chez 
d’autres il Paffoiblit. Les jeunes gens sont por- 
tés à se passionner pour les essais d’un nou- 
veau genre, les vieillards à les repousser avec 
“un dédain immuable ; mais les uns ‘croissent 
et les autres s’éteignent.» Cette belle réflexion 
de Vhistorien du 18.¢ siecle ne renferme pas 
seulement le secret des révolutions politiques, 
elle's’applique avec une égale justesse à toutes 
“les sciences et à la médecine en particulier : 
elleexplique très-bien la manie des systèmes, 
ainsi que la résistance inconsidérée de quel- 
ques praticiens à des découvertes utiles. Ain- 
si, par exemple, l’opiumtant vanté estregardé 
par Sthall comme une substance nuisible à 
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bannir de la classe:des médicamens ; le quina, 
dont. Raymond Restaurand proclamalepre- 
mier en France l’utilité,, a trouvé des, détrac- 
teurs; le tartrile anuumonieé de potasse, Vino- 
culation , la vaccitie ont.aussi ewes leurs. | 

_ Cetie disposition de notre esprit ; qui nous 
éloigne deitout ce qui n'est pas notre ouvrage, 
est pernicieuse lorsqu'elle n’est qu'un-entête- 
ment aveugle fondé sur l'ämour-propre; ; Mais 
elle peut avoir son prix, si elle n’est qu'un 
doute raisonné susceptible.de cédér:à Ja vé- 
rité : alors elle modère: l'enthousiasme el,ap- 
pelle. le secours de l’éxpérience. Ce: qui est 
funeste peut. donc. aussi prodiiré d’heureux 
résultats, gra th 2b 

. A, La pente: de notre esprit, qui nous 

porte à négliger les détails pour ne s’occuper 
que des grands phénomènes de la:nature 4a 
exerce et exerce encore une grande influence: 
on aime à généraliser &-onise hâte deconclure 
des observations les plus imparfaites. Quel 
.est le médecin qui, n’a point à se-reprocher 
cette impatience ;-qui .d’un» seul fait n’a pas 
tiré des conclusions que la répétition du même 
fait a démontré fausses ? Quel est celui qui, 
observant un phénomène , n’a pas: voulu le 
retrouver ailleurs ,,en poussant trop Join l’ana- 
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Jogie ou négligeant les modifications qu’elle 
éprouye quelquefois ? 

IL. Dois-je passer sous. silence la confiance 
aveugle qu’inspirent aux médecins ceux qui 
se sont distingués par. des, travaux supérieurs 
ou des jdées plus ou moins hardies ? On trouve 
souvent en médecine. le jurare in .verba 
magistri, pour meservir du langage del école. 
Que d'hommes privés du sentiment de: leurs 
forces par cette espèce de servitude ! Que d’es- 
prits enchaînés par l’éclat d’un nom illustre ! 
C’est un joug que je respecte cependant, mais 
Jorsqwilest contenu par laraison. Jesuis loin de 
blamer le culte qu’on rend au génie ; gardons- 
nous seulement de tomber dans la.supersti- 
tion. Un guide est utile, indispensableméme; 
plusieurs motifs en. déterminent Je, choix. Ce 
n’est pas toujours, il faut en convenir, Ja cons- 
cience de notre foiblesse ou une‘admiration 
profonde et raisonnée, c'est bien plutôt la pa- 
resse de notre esprit qui fuit la réflexion,; 
peut-être encore l’idée de se justifier de nos 
fautes en les attribuant à celui qui nous égare: 
c'est une justification commode , mais sufhit- 
elle au médecin De | 

IV. Le désir de: rapporter. à une. classifi- 

cation quelconque les observations qu'on re- 
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cueille, peut aussi dégénérer en abus, comme 
tel produire un effet nuisible , et déterminer 
une fausse application des médicamens. Que 
de raisonnemens faux fait celui qui veut asser- 
vir la nature ä un ordre invariable , toujours 
le méme: heureusement , pour se tirer d’em- 
barras , on a recours aux combinaisons possi- 
bles. L’inconvénient est bien plus grand lors- 
que le nosographe s'éloigne de la nature ou 
de la méthode de l'analyse , dont on a vu de 
nos jours une si heureuse application a la 
médecine (1). 

V. Une idée exclusive est également fu- 
neste dans les sciences médicales. L’éclat des 
plus grands noms en est terni. Plus d’un au- 
teur est esclave dé son opinion chérie , plus 
d'un praticien l’est de sa méthode. N'est-ce 
pas ainsi que se présentent Boérrhaave , 
Sthall, Sydenham, Stoll , son prédécesseur ; 
Dehaen , etc. Le moins exclusif des médecins 
me paroit en général devoir étre aussi le plus 
sage. | | 


(1) Le rapprochement peu naturel des maladies ne 
conduit-il pas en effet à des fautes graves , non seule- 


ment dans le traitement , mais encore dans la connois- 
sance des médicamens ? 


Les 
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Les principes ne doivent même pas entie- 
rement subjuguer notre raison; il faut savoir 
en dévier quelquefois ; car l'expérience et les 
découvertes qui se succèdent les modifient à 
l'infini. Cette indépendance n’est qu’utile dans 
les sciences physiques et mathématiques ; mais 
dans l’art de guérir , si elle n’a des bornes, 
elle peut avoir de graves inconvéniens: l'étude 
de Fhomme ;les soins de sa santé demandent 
sans doute bien plus de réserve et d’attention. 
La médecine possède des principes immua- 
bles; mais elle en a qui tiennent à ses révolu- 
tions, à son état actuel. [lest permis de vérifier 
l'exactitude des derniers : l’expérience les re- 
jette ou les confirme , ei devient ainsi la source 
de progrès rapides et vrais, On ne peut alté- 
rer les premiers. Ils sont sacrés. 

VI. La supériorité que telle science prend 
sur les autres’ par la grandeur des découver- 
tes, la rapidité des progrès , mérite une atten- 
tion spéciale que justifie d’ailleurs la fureur 
des applications. L'influence des sciences phy- 
siques et mathématiques est connue et jugée ; 
celle de la chimie peut l'être, les matériaux 
existent. C’est le cas de dire que les sciences 
dont l’avancement est lent doivent s’humilier 
et recevoir la loi de celle qui domine; mais 

r 
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chacune a son tour, et toutes les connoissances 
marchent alternativement vers leur perfec- 
tion. 

VII. J'ai signalé plusieurs obstacles aux 
progrès de notre art, dont l'application à la 
matière médicale est frappante; mais il en est 
d’autres intérieurs, si je puis parler ainsi, 
qui naissent de la vie ou des modifications 
qu’elle éprouve. Ses phénomènes sont ano- 
maux en santé comme en maladie , parce 
qu'ils dépendent de propriétés qui le sont de 
leur nature. Prétendre qu'en médecine com- 
me en physique tout est soumis à des lois 
fixes , constantes dans leurs effets ,:est une 
erreur grave et tres-funeste. Les lois qui ré- 
gissent l’économie animale se laissent modi- 
fier par une foule d’agens ; leur propre exer- 
cice tend à les changer. Bichat, enlevé si jeune 
a la médecine, qu'il éclairoit de son génie, 
a parfaitement bien analysé ces deux ordres 
de puissances. 

La direction vicieuse que reçoivent les for- 
ces vitales dans les maladies empêche sou- 
vent de découvrir la vérité ; et le défaut de 
rapport entre les phénomènes de la vie et 
ceux qu'on-trouve apres la mort contribue 
encore a nous égarer. Cette discordance n’est 


ws 
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pas sans exemple , ce qui diminue nécessaire 
ment la confiance que peuvent au premier: 
abordinspirer les autopsies cadavériques. Les 
résultats de la mort varient. donc comme:les 
phénomènes vitaux, 4, 1, us Fa se 

La connoissance exacte du pe rapaces 
ne peut que souffrir de cette instabilité ; i] est, 
aisé d'en-apprécier l'effet; nous y trouvons Ja 
solution. d’un problème important, relatif: a, 
Vemploi du même remède dans des cas diffé 
rens. On conçoit le fait ; mais. chaque médi-. 
cament a-t-il été considéré sous des rapports 
assez multipliés ? a-t-il aulaut. de ee 
que d’effets il produit ? faut-il remonter, 
une propriété unique. mais, modifiée par les 
anomalies vitales , selon que Ja nature est dis- 
posée a telle ou telle impression ? Le quina 
agit comme tonique ,,calmant , fébrifuge , 
expectorant; est-ce comme tonique seulement 
qu’il est tour à tour calmant , fébrifuge , etc. 
ainsi que le pense Casimir ? Il n'existe, pas 
d’antiphlogistiques déterminés ,/a dit Stoll, 
un vomilif peut être digne de ce nom. Ne 
peut-on pas appliquer a toutes les classes de 
médicamens la pensée de ce grand observa- 
teur? Voilà autant de problémes dont j’aban- 
donne. la solution. Disons cependant, que 
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l'histoire des médicamens est difficile, encore 
imparfaite , non seulement quant à l’ordre 
dans lequel on peut les présenter , mais sur- 
tout quant à la connoïssance de leurs effets, 
soit en vertu de propriétés qui leur soient 
inhérentes ou de changemens reçus dans le 
système organisé. FH 180 

© VILL. La variété des noms donnés aux re- 
medes , l’identitée dans la dénomination de 
plusieurs autres ; quoique différens, offrent de 
nouveaux obstacles aux progres de la science 
médicale : apres Hippocrate on en sentoit déja 
toute la force ; mais'c’est à la renaissance des 
letires que les médecins ont pu en apprécier 
Vinfluence , lorsqu'ils sembloient borner leurs 
travaux à l'étude des anciens, à l'interprétation 
de leurs pensées et de leurs expressions (1), 
Les auteurs anciéns qui ont traité des subs- 
lances médicamenteuses doivent être lus avec 
une certaine méfiance. I] ne faut pas toujours 
lei croire sur parole et faire une application 
rigoureuse de ce qu’ils ont dit ou fait (2) ? 


(1) Voyez Leclerc, Hist. de la Médecine. 
(a) Une confiance extréme dans les anciens faillit 
coûter cher à M. et a mad. Dacier : on sait ce qui leur 
arriva pour avoir copié une recette d'Athénée. 
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TX. La combinaison des remèdes est) une 
autre source de difficultés: L'action récipro- 
que de leurs principes constituans ; encore peu 
connue , fait certainement varier leurs effets, 
trompe souvent l'attente du médecin. Que 
sera-ce si nous faisons entrer en ligne de 
comple le nouvel ordre d’affinités qui:s'éta- 
blissent entre elles et les matiéres animales 
contenues dans l’estomac? On sait que les’mue 
riates de baryte et de chaux se décomposent 
par les phosphates alcalins du suc gastrique, 
Yopium avec le tartrite antimonié de potasse 
ne provoque ni le vomissement ni le sommeil, 
mais devient sudorifique ; la propriété fébri- 
fuge du quina est augmentée par le tartre sti- 
bié. La poudre de Dower estencore une preuve 
que deux médicamens réunis peuvent pro- 
duire des ‘effets particuliers qui tiennent ‘a 
leur réunion, Leur nature change-t-elle alors 
constamment ? je pense que non: 11 est pos- 
sible que deux.impressions différentes se mo- 
difient mutuellement au pont d’en exciter une 
troisième sur un système quelconque. I] pa- 
roit que l’économie animale stimulée de deux 
manières n’obéit ni à l’une ni à l’autre , mais 
bien au résultat de cette double action, Ces 
mélanges introduits dans nos organes ne sont- 
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ils que les élémens de combinaisons nouvelles, 
qui, seules ont un action ? Ici le champ des 
conjectures -est vaste; la réaction des corps 
médicamenteux entre eux, ou avec les sucs 
exhalés dans l'estomac, est loin d’être parfai- 
‘tement connue. 

‘La connoissance des changemens que l’ac- 
tion,de nos organes imprime aux médicamens 
sera long-temps obscure et ne présentera que 
des données incertaines ; mais il.est possible 
de: se dédommager par l'étude des phénome- 
nes qui frappent les sens. Que le désir d’éton- 
ner par la facilité de prescrire et de formuler 
soit réglé , et on trouvera moins de ces mé- 
Janges informes qui n’agissent que par le pro- 
duit de Ja réaction des élémens qui les com- 
posent (1). L’art de combiner les médicamens 
n’est pas si facile qu’on le pense : Jeur alliance 
‘exige des conditions que:tous les médecins ne 


~ (1) M. Hufeland recommande dans les cas de con- 
gestion hémorroidale , etc. l'union de l'extrait de pis- 
senlit ou de chiendent avec le tartrite de potasse ; a-t-il 
prévu le changement qui s’opère dans le mélange, la 
décomposition du tartrite de potasse et la formation du 
tartrite de chaux ? j'en doute. (Voyez l'Analyse d’une 
‘potion faite avec ces deux médicamens et l’eau distillée 
de fumeterre , par M. Planche. ) 
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peuvent peut-être pas remplir : attention, 
réflexion , expérience , connoissances élen- 
dues , heureux emploi de l’analogie ; voila 
quels doivent être les guides du praticien (1). 

Presque tous les médicamens se rappro- 
chent par l'organe chargé de les recevoir et 
de les disposer à produire un effet. L’estomac 
est destiné a cet usage ; il les reçoit et leur 
donne peut-être les caractères qui les consti- 
tuent tels. Ce n’est qu’aprèsles avoir pour ainsi 
dire digérés , que leurs effets se font ressentir 
sur d’autres organes. Cette digestion me pa- 
roit essentielle ; qui-sait même si la variété 
d’actions n’en dépend pas? La multiplicité 
des phénomènes dont il est le siége dans cette 
bypothèse ,ne doit étonner que celui qui ignore 
combien nos connoissances sont bornées. Il 
ya,jen conviens, bien des exceptions ; par 
exemple, pour les substances appliquées à la 


(1) C’est ainsi que M. Vandenzande, savant méde- 
cin d'Anvers , a été conduit à l’heureux emploi du mu- 
riate de mercure, de l'opium , de la jusquiame , unis 
ensemble, dans le traitement de la fièvre puerpérale. 
Cette alliance est fondée sur l’analogie, puisque chaque 
substance a tour à tour été employée par Horn, Mi- 
chaëlis, etc. etc. 
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peau, celles qui sont acres , corrosives , ont 
une action désorganisatrice , etc. etc. : 
Plusieurs difficultés se présentent encore : 
y a-t-il constamment double modification des 
propriétés vitales par les médicamens et des 
remèdes par les propriétés vitales ?'sont-ils 
transportés à l’organe qui devient le siége de 
Ja médication , ou l’estomac seul influence- 
t-il à son tour les parties malades? À peine 
existe-t-il quelques faits pour éclairer ces 
questions. On sait cependant que le mer- 
cure passe dans le torrent de la circulation, 
puisqu’il a été obtenu par la distillation du 
sang et de la bile d’animaux morts a la suite 
des frictions (1). Ses mauvais effets sont dis- 
sipés par les sulfures alcalins ou terreux ; le 
lait se charge des propriétés du séné, du jalap, 
de la rhubarbe , du mercure, etc. On sait aussi 
que les ferrugineux rendent la couleur du 
sang plus foncée , que les carbonates alcalins 
le rendent moins coagulable, etc. ; mais qu’est- 
ce en comparaison de ce qu’il importe de con- 
noitre ? (2) 


(1) Zeller de Tubingue. 

(2) Certains principes dans les médicamens comme 
dans les alimens se communiquent plus aisément & 
notre substance ; le volatil est dans ce cas. 


SUR LA MAT. MÉDICALE. XXV 

X. La difficulté d’isoler la puissance de la 
nature de celle des médicamens nuit encore 
a une précision rigoureuse. Les complica- 
tions des maladies troublent aussi Jes effets 
médicamenteux , modifient les médications 
mêmes. C’est sans doute la raison pourquoi 
tant de remèdes trompent celui qui les pres- 
crit ou semblent sans action , quoique très- 
actifs. 

Croire qu’une substance agira d’une ma- 
nière déterminée chezun malade, parce qu’on 
connoîtra ses effets sur un homme sain , est un 
jugement précipité : raisonner ainsi, C’est 
s'exposer à revenir sur ses pas. On s’est tou- 
jours élevé contre l’application trop rigou- 
reuse des expériences faites sur les animaux 
à notre économie, sous le rapport physiolo- 
gique seulement ; ainsi je crois que les reme- 
des éprouvés: en santé ne sont pas encore 
assez connus pour ne pas inspirer quelque meé- 
fiance au praticien sage. C’est, comme dans le 
premier cas , le moyen d’acquérir quelques 
données ; mais quelle différence entre la santé 
et la maladie ! 

XI. L’inexactitude du langage médical a 
nécessairement influé sur la matière médicale. 
On connoit la liaison des mots avec les idées: 
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les modernes qui, plus que les anciens, ont 
approfondi ce merveilleux enchainement, en 
développant quelques idées de Bacon sur ce 
point de philosophie rationnelle , ont reconnu 
bien des erreurs et des abus (1). 

En médecine où , plus que dans toute autre 
science, chaque partie tient à l’ensemble , on 
sent que cette influence est peut-être plus 
compliquée ; car , indépendamment des cau- 
ses communes, on a la multiplicité des syste- 
mes qui se sont succédés en changeant plus 
ou moins la langue générale et particulière : 
de la le chaos que présente la matière médi- 
cale ; de là une variété curieuse et piquante à 
la fois dans l’expression des faits. Daus les 
conférences médicales , on juge combien les 
mots, engendrés par telle ou telle manière de 
voir les phénomènes de la vie, influent sur le 
choix d’un médicament , son emploi ou la 
détermination des effets (2). 


(1) On connoit l'influence des expressions trop g¢- 
nérales. On doit éviter de multiplier les mots sans né- 
cessité ; mais n'en créer que lorsque les faits et la 
vérité l’exigent , est-ce courir après le néologisme ? 

(2) Les auteurs latins de médecine me paroissent 
offrir des exemples très-multipliés de cette incohé- . 
rence de langage. Ils ont, sur-tout quelques-uns, abusé 
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XI. L’idiosyncrasie individuelle , la va- 
riété des tempéramens demandent une alten- 
tion particulière sous Je rapport qui nous 
occupe. Tel malade supporte un remède que 
tel autre rejette, si on n’ale soin de le mas- 
quer, d’en varier la forme ou la préparation ; 
les exemples se présentent en foule , même 
chez les personnes qui jouissent d’une bonne 
santé. Ainsi j'ai vu le vinaigre déterminer le 
frisson chez une demoiselle , et un sentiment 
de chaleur chez une de:ses parentes.. 

La dose des médicamens , l’habitude de 
leur usage ou de certaines impressions en font 
aussi varier les effets, Une foule de remèdes 
n’ont peut-être que des propriétés relatives 
variables suivant l’état de celui qui. s’en sert. 
Par exemple, la chaleur et le froid , objet de 
tant de discussions parmi les Browniens et 
Jeurs antagonistes , ne sont-ils pas tour àtour 
fortifians et débilitans , selon que le médecin 


d'une langue morte pour exprimer les idées les plus 
étranges avec des mots qui ne le sont pas moins. Ces 
défauts ne choquent peut-être pas autant dans leurs 
“écrits, parce qu'il est plus difficile de juger la valeur 
des expressions, l’impropriété des termes , et qu'il faut 
une attention soutenue avec une connoissance exacte de 
la langue latine. 
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persiste dans leur emploi ou que l'homme est 
exposé à leur action plus intense ou plus pro- 
longée. Le raisonnement du docteur Giannini 
concilie d’ailleurs les opinions (1). 

XII. La double signification de certains 
mots a également modifié la science des mé- 
dicamens. L'idée des spécifiques , une trop 
grande confiance en certaines substances sont 
aulant d’obstacles plus ou moins puissans. 
Ajoutons-y enfin la négligence de plusieurs 
circonstances , l'oubli de plusieurs détails 
essentiels, et on concevra combien il reste a 
faire pour donner à la matière médicale toute 
la précision possible. 

XIV. Parmi les moyens d'avancer cette 


| es 


branche principale de l’art de guérir, celle 


sans laquelle la médecine n’existeroit pas, le 
premier est sans doute de se prémunir contre 
l'influence des causes que je viens de dési- 
ener; le second est Vanalyse chimique. Un 
jour peut-être elle enrichira nos connoissan- 
ces, elle préviendra des tatonnemens souvent 
dangereux ; et en faisant connoître l’analogie 
des principes entre plusieurs substances, elle 


(1) Voyez Vélégante traduction de son Traité des 
Fièvres par M. Heurteloup. 
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nous indiquera des remèdes qui seroient res- 
tés long-temps'inconnus, ou qui ne l’auroient 
élé qu'après des expériences plus ou moins 
téméraires. Jusqu'ici ses résullats ont été peu 
utiles ;:ses procédés ne sont pas encore assez 
exacts, Quel rapport y a-t-il, par exemple, 
entre les principes constituans de la gomme, 
arabique et son usage (1)? Il y en a peut-être 
plus entre la gratiole, remède, et le produit 
de son analyse (2). 

XV. Ilest une autre analyse extérieure , si 
on veut, qui donne Ja.connoissance.des ca- 
raclères sensibles, qui a déjà fourni d’heureux 
rapprochemens entre les productions de la 
nature , et rendu de grands services à la ma- 
tière médicale. Tous les êtres vivans, quelque 
variété qu'offre leur existence , se lient les uns 
aux autres par le pr incipe qui les anime. Les 
formes extérieures sont parmi eux bien plus 
variées que parmi les corps inertes ; mais ce 


(1) L'analyse donne un sel calcaire , le malate de 
chaux , plus souvent l’acétate:; du phosphate de chaux, 
du fer uni à l’acide phosphorique. ( Yanguelin. ) 


(2) Matière gommeuse brune , matière résineuse 
particulière , amère ; du muriate de soufre en quan- 
tité, du malate de potasse. Le marc donne de l'oxalate 
et du phosphate de chaux et du fer. (WY auquelin. ), 
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caractère , qui sert à les distinguer entre eux, 
est bien loin de détruire ce: grand nombre 
de rapports qui constituent la méthode na- 
turelle. BY 


Cette analogie , qui frappe les sens chez les 
plantes , a beaucoup enrichi la matière médi- 
cale. M. de Jussieu, le premier, a fait sentir 
les avantages que la médecine en pouvoit re- 
tirer (1). M. de Candolle, apres lui, a pré- 
senté un plus grand nombre de farts ; son 
ouvrage peut conduire à des découvertes im- 
portantes ou mettre sur la voie. | 


La classe des végétaux fournit en effet a 
l’homme presque tous ses médicamens (2) ; 
comme vivans , ils paroissent plus propres a 
soutenir Ja vie; leur existence semble méme 
se borner a lui fournir des alimens ou les 
moyens de guérir ses maux. Le principe vé- 
néneux qui domine dans quelques plantes 
tourne aussi à notre utilité : c’est un remède 


¢ 


(1) Voyez son Mémoire inséré parmi ceux de la 
Société royale de Médecine, 1788. 

(2) Il n’y a presque pas une plante que la médecine 
n’ait mise à contribution ; 22 botanologorum libris vix 
aliqua herba sit, cui febrim intermittentem pellendi 
virtutem non adjudicayerint. ( Strack, p. 19. ) 
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puissant et souvent efficace dans les maladies 
chroniques (1). 

L’analogie des phénomènes, ie ADR ARS 
et des fonctions n’annonce-t-elle pas. que c’est 
par une véritable élaboration que le principe 
médicamenteux jest pres el, plus adapté a 
notre organisation ? La comparaison des vé- 
gétaux et des minéraux dans l’action qu'ils 
exercent sur nous , les soins:que réclame l’u- 
sage deces derniers en offrent encore une forte 
preuve, Les progrès qu’a faits la physiologie 
végétale , la connoïssance plus intime.de l'or- 
ganisation des plantes donnent aujourd’hui 
plus d’étendue aux rapports entrevus depuis 
long-temps entre leur vie propre et celle des 
animaux. | 

Cette seule considération, indépendante de 
tout autre fait , conduit à penser que la qua- 
lité de médicament doit subir autant de mo- 
difications que la vie elle-même, varier selon 
Je sol dans lequel croissent les végétaux, leur 


(1) Les substances médicamenteuses se trouvent 
souvent confondues avec nos alimens ; elles donnent 
même à ces derniers un goût particulier qui les rend 
plus agréables. Les principes doux , acide, amer, acre, 
aromatique ainsi mitigés sont loin de troubler les fonc- 
tions. ( Zuckert Materia Alimentaria, ) 
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âge, leur exposition , etc. On a observé que 
Ja quantité de nitrate de potasse que l’analyse 
découvre dans la chicorée , augmente ou di- 
minue suivant la nature du terrain. Cette dif- 
férence , sans doute générale a tousles corps 
du règne végétal et encore peu connue est 
probablement la cause de la vogue donnée a 
certains remèdes par quelques praticiens et. 
contestée par d’autres (r). 

‘Une étude plus approfondie des oles 
sous tous les rapports de leur existence pour- 
roit concilier bien des opinions, et prouver 
que telle plante aujourd’hui ‘inerte sera bien- 
tot médicament précieux. Puisque le méde- 
cin, avant de prescrire , doit observer ‘soi- 
gneusement son malade, en acquérir une con- 
noissance parfaite; pourquoi n’apporteroit-il 
pas leméme soin à celle du corps médicamen- 
teux ? L’enchainement est: facile à saisir. La 
matière médicale souffre de cette négligence; 
que de lacunes sous'ce point de vue! | 

Les procédés employés pour la préparation 


(1) On peut appliquer aux remèdes un grand nom- 
bre des observations relatives aux alimens qu’on a 
faites sous le rapport du climat, de l’âge, du sol, etc. 
Ne sait-on pas que toutes ces conditions modifient le 
principe des végétaux ? 

des 
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des médicamens simples font également va- 
rier les effets (1); leurs changemens mieux 
connus donneroient encore la solution de plu- 
sieurs difficultés que présentent les auteurs. 
C’est le cas de dire avec Celse. .:. Neque res- 
pondet ei plerumque non solum conjectura, 
sed etiam experientia. 

XVI. Les impressions que les différens 
corps de la nature font sur nos sens, peuvent 
nous éclairer dans la connoissance des subs- 
tances médicamenteuses et de leurs effets : on 
ne doit pas les négliger , puisqu'elles donnent 
plus de poids à l’analogie et'en augmentent 
les sources : mais sous ce rapport, chaque sens 
n’a pas la même valeur. L’œil me paroit le 
meilleur guide : il nous découvre les caractè- 
res les plus nombreux; par lui nous saisissons 
la variété des formes et des couleurs, l’ordre, 
Ja disposition des parties; nous devinons pres- 
que le mécanisme intérieur des plantes par 
l'examen de leur extérieur. La vue éclairée 
par le toucher peut donc seule augmenter les 
ressources du médécin. 

Le goût tient le second rang ; c’est par une 
analyse particulière qu'il procède ; un seul 


(1) Voyez les Pharmacologues sur les extraits. 


C 
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réactif, la salive lui fait connoître toutes les 
saveurs appréciables , car beaucoup lui échap- 
pent, par exemple, celles des corps, qui ne 
sont pas dans une division suffisante, ou qui 
résistent au moyen de dissolution. La compa- 
raison des saveurs entre elles et avec celles 
qui sont inhérentes aux médicamens connus 
est donc encore une autre voie d’étendre nos 
connoissances. 

L’odorat se rapproche du goût par la na- 
ture de ses fonctions comme par son utilité 
médicale. Ici se présente une question inté- 
ressante a discuter , mais difficile a résoudre, 
au moins d’une manière directe. Parmi les 
sensations que le goût el l’odorat procurent, 
comme en général parmi toutes les sensations 
possibles , il en est d’agréables et d’autres qui 
sont pénibles. Quelles sont celles qui peuvent 
éclairer la connoissance particuliere des ali- 
mens Ou des médicamens ? Toutes peuvent- 
elles également servir de guide? Les physio- 
logistes en général pensent qu’aux substances 
alimentaires appartiennent Jes premieres sen- 
sations. Haller a dit: « Mihi quidem est 
quam persuasissimum nullum cibum salu- 
brem esse qui feteat,... contra non facile 
insalubrem credam cibum reperiri cui gra- 
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‘tus odor sit. » Les odeurs opposées seroient 
donc l’attribut des remèdes ? On peut penser 
de même à l'égard des saveurs , puisque le 
même auteur dit du goût : « Gustus olfactut 
subvenit , si quando deficit ejus custodia, » 

L'étude des médicamens soumis al’épreuve 
du gout et de l’odorat , prouve en effet que les 
qualitésdésagréables prédominent parmi eux, 
caractérisent en général les plus énergiques ; 
mais à ce sujet on ne peut encore avoir une 
opinion exclusive, car le plaisir et la peine 
sont relatifs et soumis aux modifications de la 
sensibilité.On n’a donc que quelques données? 
Les médicamens les mieux connus n’exercent 
quelquefois qu’une action relative. 

Le sens de louie est étranger aux recher- 
ches médicales: il peut tout au plusservir dans 
les médicamens tirés du règne minéral ; mais 
ici c’est à l'analyse chimique qu’on doit recou- 
rir ; les caractères extérieurs ne donnent que 
des bases incertaines, 

Tel est l’aperçu de l'influence des sens sur 
les progres de la malière médicale. 

XVII. L'étude plus rigoureuse des forces 
vitales, des nombreuses modifications qu’elles 
reçoivent dans le double état de santé et de 
maladie , du tempérament , de l’âge, du cli- 


XXXVI RÉFLEXIONS 

mat, ne peut manquer de donner à l’histoire 
des médicamens une exactitude qu’on désire 
encore pour le plus grand nombre. La juste 
appréciation de leurs phénomènes me paroît 
d'une importance extrème , car les effets va- 
rient sans doute autant que leur état, La struc- 
ture particulière des organes , chaque mala- 
die aiguë ou chronique, la prédominance d’un 
système, d’une fonction, donnent à la vie un 
caraclere particulier, changent la susceptibi- 
lité , el par conséquent l’action que les corps 
extérieurs peuvent exercer sur elle ;son apti- 
tude aux impressions est augmentée ou dimi- 
nuée et enfin modifiée de tant de manières, 
que plusieurs sont plus faciles à concevoir 
qu’a prouver par des signes sensibles ; mais 
ce n’est pas une raison d’en nier l’existence ou 
d’en abandonner la recherche. 

La connoissance exacle des propriétés vita- 
Jes et des perturbations qu’elles éprouvent est 
donc d’une utilité majeure ; le médecin doit 
y trouver la clef de plusieurs phénomènes qui 
lembarrassent , l’origine des maladies , ainsi 
que des signes ou de la plupart des sympto- 
mes (1); car, en dernière analyse , nosinfir- 


~ 


(1) C'est, dit M. Corvisart , à la perturbation des 


_ 
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mités ,au moins celles qui se développent en 
nous, parce que la raison en existe en nous, 
se lient à une altération primitive de la sen- 
sibilité et des différentes espèces de contrac- 
tilité. | 
Jusqu'ici on s’est plus occupé des forces 
vitales en physiologiste qu’en médecin: on a 
saisi un très- pelit nombre des caractères 
qu’elles ont dans les maladies comme causes 
ou effets. Leur quantité, qui est peut-être ce- 
Jui qui frappe le plus, a été discutée par les 
Browniens el en a recu une valeur tropexclu- 
sive;-on n'a vu qu’exces en plus ou moins. 
Mais dans cet état méme, ne sont-elles pas 
modifiées a linfini, et ne donnent-elles pas 
lieu a d’autres considérations également uti- 
‘Jes ? La doctrine de Brown, séduisante par sa 
simplicité et vraie sous quelques rapports, 
tombe , faute de bases assez nombreuses, car 
en médecine, tout système qui ne repose que 
sur deux points est nécessairement fragile, 
sur-tout quand il est fondé sur l’état des forces. 


lois , des actes et des mouvemens vitaux dans les viscè- 
res que la nature jette les fondemens des maladies or- 
ganigues. ( Mém. sur les Maladies du cœur , Discours 
préliminaire. ) 
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M. Richerand a saisi plusieurs des carac- 
teres que les fièvres impriment aux forces; 
mais son travail est sans doute trop borne , 
car il auroit pu l’étendre à d’autres affections. 
Cette étude n’est-elle pas justifiée par la mul- 
üplicité des maladies , des organes ; des tissus 
qui les composent et la vie propre à chacun 
d'eux ? Elle présente cependant des difficul- 
tés ; par exemple , la nécessité des termes abs- 
traits ou figurés , et l'obligation de s’en rap- 
porter à des sensations ou à des impressions 
que la sensibilité et l’irrégularité des juge- 
mens modifient ou peuvent rendre quelque- 
fois suspectes ; mais ici comme par-tout il faut 
multiplier les observations. 

Voici l’ébauche d’an travail que j'ai tou- 
jours désiré étendre et développer dans ses 
rapports avec les maladies et ladministra- 
tion des médicamens. J’ai quelques maté- 
riaux , mais ce n’est ‘pas ici leur place. 


Py vera. 
1.° Hypertonia| 
simulata. 
j directa 
absoluta, innata 4 Brown. 
2.° Atonia indirecta 


relativa cum exercilio virium impe- 
dito, 


3.. Oppressio 
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5.° Oppressio. . v. 13.° Defectio. . . +. «ve 
Ane Fraciund. os ve. 14 Attrilio. ‘os 4e elfes ado Ve 
5.° Contusio...v. 15.° Resolutio. NS ie OPA 
6.° Ataxia.. .. v. — Vires resolutæ ( Barthez). . 
7.° Sideratio. + v. interna ‘ 
8.° Suspensio. . v. externas 7 
9.° Torpor (1). v. fi 2" : 

10.° Diminutio.. v. 17. Perturbatio, « +: «+ + ..V. 
11.° Prostratio. . v. 18.° Jactitatio... .:, . .% v. 
° Aberratio. . v. 19- * Compressio. . + + + Ve 
Ces caractères positifs des forces me sont 
pas les seuls ; l'étude en augmentera sans 
doute le See et fournira les moyens de les 
apprécier. Leur connoissance ne peut être 
négligée dans la pratique, comme dans toute 
distribution des maladies. Etudions: enfin les 
anomalies vitales , car elles sont loin d’être 
toutes prévues ; ne limitons pas le, pouvoir 
des principes qui animent l'organisme : c’est 
le moyen de découvrir la vérité dans l’étude 
des médicamens , et de. concilier bien des 


16°  Gionceutrétio 5 


(1) Hel somnus virium. Ce mot paroît convenir 
pour désigner l’état des forces dans plusieurs fièvres de 
mauvais caractère qui réclament l'emploi des excitans, 
Si la foiblesse étoit le seul élément à combattre, 
conçoit-on que les moyens employés produisissent 
d'aussi heureux effets? n’auroit-on pas à redouter un 


épuisement plus grand ? 


XL REFLEX. SUR LA MAT. MEDIC. 
contradictions quine sont qu’apparentes. Cette 
recherche peut , au premier abord, paroitre 
Subtile ; mais nusquam magis quam in, mui- 
nimis tota est natura ( Pline). 

Telles. sont les réflexions que je me suis 
permises et qui seroient sans doute suscepti- 
bles d’an plus grand développement. 

Je reviens a |’Essai sur la Digitale pour- 
prée : son objet est de prouver que les pro- 
priétés de cette plante ne sont pas celles qu’on 
lui a données jusqu'ici. L’auteur a varié ses 
observations sous les rapports de l’âge, des 
sexes, etc. ; enfin toutes les parties en ont été 
discutées dans le sein de la Société d’Edim- 
bourg. M. Sanders est en outre auteur de 
plusieurs ouvr ages estimés : que de titres pour 
eck idea Ja confiance ! (1) 


(1) M. Gassuau , chirurgien de première classe de 
la marine , qui a long-temps habité l'Angleterre en 
homme instruit, m'a communiqué l'Essai sur la Digi- 
tale pourprée , et le Traité du même auteur sur la 
Phthisie pulmonaire ; l’amitié et la reconnoissance 
l'en remercient. 


ESSAI 


ESSAI 


LA DIGITALE 
_ POURPRÉE. 


CHAPITRE PREMIER. 
SECTION L.ere 


Observations préliminaires. 


La Digitale a long-temps été le sujet de 
mes recherches ; ’étude de ses effets immé- 
diats sur l’économie animale a même précédé 
celle des médicamens en général et de leur 
manière d'agir, comme partie essentielle de 
mon éducation médicale. La force et la fré-: 
quence des pulsations en étoient le résultat 
constant. Jeconnoissois alors si peu la pratique 
des médecins , que je ne doutois pas qu’ils ne 
voulussent l'obtenir , lorsqu'ils prescrivoient 
cette plante : aussi ne fus-je pas peu surpris 
d'apprendre qu’on la regardoit comme un 
sédatif direct , possédant la propriété remar- 
quable de diminner le momentum du sang, la 
force et le nombre des contractions du cœur. 
I 
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Les partisans d’une opinion si opposée à la 
mienne m’en imposèrent d’abord ; je conclus 
que mes observations étoient inexactes, je 
résolus d’en trouver la cause. L'occasion se 
présenta bientôt de vérifier mes expériences ; 
j administrai la teinture avec beaucoup de soin 
et presque malgré moi, jobtins toujours l’op- 
posé de la diminution immédiate de la force 
ou de la fréquence du pouls. Les docteurs 
Duncan et Hume la donnèrent sous mes yeux 
à plusieurs phthisiques , heureusement même, 
mais avec des résultats conformes aux miens. 
La pratique de MM. Gloster et de Courcy- 
Laffan confirma aussi mes observations. 


SECTION Il. 
Effets de la Digitale sur le pouls des per- 


sonnes en sante. 


Les faits que j'avois recueillis me donnèrent 
quelque confiance : je commençai à croire que 
ceux qui avoient écrit sur la digitale avoient 
pu se tromper. Je proposai alors à plusieurs 
de mes amis d'entreprendre une suite d’expé- 
riences pour déterminer invariablement les 
propriétés médicales de cette plante : nous 
convinmes de nous y soumettre.; quelques- 
uns de nous consacrèrent sur-tout leur temps 
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et leur attention à l’étude de ses effets sur les 
maladies. ; | 

Je tairai les noms de la plupart de ceux 
qui se joignirent à moi ; mais je dois des 
remercimens particuliers aux docteurs Jonhs- 
ton , Henri Davies, David, M. Laggan, Geor- 
ges et John Gordon , James Low , Allan 
Burns , lecteur d’anatomie et de chirurgie a 
Glasgow, etc. etc. | 

La dose de teinture étoit de 10 à 30 gouttes 
dans un verre d’eau froide. L'effet général de 
ces petites quantités étoit toujours d'augmenter 
la force et la fréquence du pouls , que deux de 
nous observoient soigneusement. Nous nous 
assurames avant tout que la même quantité 
d’eau ne produisoit aucun effet sensible seule, 
nien y mêlant une quantité d’alcohol égale 
à celle de la teinture de digitale : il étoit donc 
évident que ce qui frappoit nos sens apparte- 
noit au médicament. | 

L'esprit humain est singulièrement fécond 
en objections , lorsque les faits qu’on observe 
s’éloignent des opinions adoptées. Cette fa- 
culté de notre esprit , souvent nuisible , n’en 
a pas moins contribué aux progrès des scien- 
ces. Les médecins qui me combattirent avoient 
les motifs les plus purs , et comme je ne 

Lee 
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désirois pas moins la vérité , je les engageai 
a observer avec moi. Tous se sont enfin 
convaincus de l’action stimulante de la digi- 
tale. | 

L'un d’eux pensoit que l'attente d’un effet 
agissoit sur le moral de manière à le produire ; 
je croyois à une influénce inverse ; nous fimes 
de nouveaux essais dans cette vue sans remar- 
quer aucune différence. Il reste donc prouvé 
que cette cause modifie très - peu l’action 
de la digitale , si toutefois elle le fait. L’eau 
colorée avec des substances inertes , donnée 
à des personnes qui croient en avaler la tein- 
ture, ne produit aucun changement dans les 
pulsations, et si le remède est administré , le 
systeme sanguin s’en ressent au moment 
méme ; nouveau résultat qui confirme le 
premier. 

Quelques personnes étrangeres a la méde- 
cine, qui par conséquent s'intéressent fort peu 
aux théories médicales, habituées par mes soins 
a observer le pouls de leurs parens ou amis 
qui prenoient la digitale, m’ont assuré que 
les battemens devenoient plus forts et plus 
fréquens : la dose n’est pas plutôt avalée que 
ce changement devient perceptible. Quelque- 
fois le pouls est incertain pendant quelques 
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secondes ; mais il se régularise et devient plus 
fort , plus fréquent. On observe aussi une 
légère irrégularité accidentelle dans la force 
et la succession des battemens , même pendant 
une heure : souvent la première existe seule 
et vice versd : l’une précède aussi quelque- 
fois l’autre ; mais en général elles arrivent 
simullanément. J’aiencore remarqué qu'après 
une forte dose , le pouls sembloit s'arrêter 
un moment , pour redoubler d’activité. Chez 
quelques personnes , les pulsations dimi- 
nuoient en nombre en même temps qu’elles 
étoient plus fortes , ce qui arrivoit seule- 
ment lorsque le pouls étoit irrégulier avant 
ou après avoir pris la teinture ; en effet si 
les mémes personnes la prenoient dans un 
autre temps, les pulsations suivoient la regle 
générale. | 

L'action de la digitale n’est pas momenta~ 
née , sa durée est relative à la constitution. 
Des deux mille expériences qui me sont pro 
pres ou dont j'ai été le témoin, toutes ont 
présenté la plus grande uniformité : AYO! la 
vélocité et la force du pouls. 

J'examinai ensuite ce qui arrive à une per- 
sonne saine, qui a été long-temps soumise | 
a l’action de cette plante; je suis moi-même 
le sujet d’une observation. 


6 DIGITALE 

Pour connoître l’état ordinaire de mon 
pouls, je dressai pendant plusieurs jours une 
table des pulsations avant les repas , etc. Le 
malin , avant de prendre aucun exercice, il 
éloit foible et battoit 60 fois; le soir , apres 
deux heures de repos , il étoit encore foible , 
mais réduit a 56. Ce point déterminé, je com- 
mencai le 24 mai 1805 par 15 gouttes de tein- 
ture soir et matin. Les premiers trois jours , 
70 pulsations le matin, 66 le soir: j’étois bien, 
si j'en exceple quelques légers élancemens 
dans la poitrine , passagers même. Le 27, 
25 gouttes. Le 28 , nuitagitée ; chaleur ; fie- 
vre ; douleur de poitrine, sensible au toucher , 
moins vive le matin. Avant déjeuner, 76 p. 
lesoir,7o. 

29. Dans la nuit , tranchées , qui ne se cal- 
mèrent que vers les trois heures du matin ; 
péndant le jour, pesanteur à la tête ; anxiété; 
malaise ; embarras dans la poitrine ; pouls 
comme la veille. | 

50. Sommeil léger pendant Ja nuit; j’éprou- . 
vois celte agitation morale que donne le vin 
ou l’opium. 8o p. le matin ; go le soir ; dans 
le jour, 50 g. | 

31. Je me sentis assoupi la veille en me 
couchant ; sommeil peu profond ; sentiment 
incommode de pesanteur à la tête , que calma 


— 
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une hémorragie nasale survenue le matin; 
assoupissement ; impossibilité de me livrer à 
l'étude jusqu’au soir ; appétit inégal ; le pouls 
comme hier. | 

1,°° juin. Je ne pris plus de teinture : tête 
encore lourde ; sommeil plus paisible que la 
nuit dernière ; appétit inégal ; étude difficile ; 
même nombre de pulsations : laxatif avec 
V’aloës et l'extrait de jusquiame ; régime ra- 
fraichissant. 

2 juin. Sommeil naturel ; appétit encore dé- 
rangé : les symptômes sont à peu pres les 
mêmes : 78 pulsations pleines. Le huitième 
jour le pouls revint à son type ordinaire. 

Cette observation suffit déja , je pense, 
pour établir la propriété stimulante de la digi- 
tale chez les personnes en santé’, et prouver 
presque que son usage prolongé produit des 
symptômes inflammatoires, 


SECTION IIL 


Observations qui confirment la propriété 
stimulante de la Digitale donnée aux 
malades. 


L'influence que la digitale exerce sur 
Vhomme sain précéde ici celle qu’en regoit 
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l’homme malade ; mais c'est renverser l’or- 
dre de mes essais, car la dernière fixa d’abord 
mon attention. Les premiers malades dont j'ai 
recueilli l’histoire étoient confiés aux soins 
des plus grands médecins , je ne prescrivois 
aucun remede : observateur attentif, je notois 
simplement les symptômes et les changemens 
qui survenoient , tant dans le pouls que dans 
l’état général de l'individu pendant l’admi- 
nistralion du remède, 


OBSERVATION I. 


N. âgée de 46 ans, d’une taille moyenne , 
avoit le teint vermeil , les yeux et les cheveux 
noirs , un caractère irascible ; la joie et la 
tristesse éloient alternativement peintes sur 
sa figure : elle eut en septembre 1802 un ca- » 
tarrhe violent qui céda à la méthode rafrai- 
chissante, mais en laissant a sa suite de légères 
douleurs dans la poitrine avec chatouillement 
a la gorge, toux sèche peu vive, que l’exer- 
cice aggravoit. Ces symptômes augmentèrent 
insensiblement. En décembre , impossibilité 
de se coucher sur le côté gauche; le pouls 
élevé dans trois mois de 60 à 70 p. étoit main- 
tenant foible et en avoit 90. Nuits agitées ; 
tristesse dans le jour; le désir de la mort, que 
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Ja malade avoit souvent manifesté depuis 
celle de son mari, aujourd’hui presque conti- 
nuel. Pour calmer sa douleur , elle avoit re- 
cours à Yopium sous forme de teinture : la 
dose en éloit portée à la quantité de cinq 
cuillerées a thé, dont chaque en contenoit au 
moins 100 gouttes. Langueur extrême le ma- 
tin ; vomissemens ; selles naturelles ; urine 
haute en couleur; le thé incommode (1 ). 


En janvier 1803 , on réduisit la teinture 
d’opium à 30 g. deux fois par jour ; 10 g. de 
teinture de digitale à prendre trois fois dans 
les 24 heures. La dose de cette dernière fut 
graduellement portée à 20 g. ; le pouls aug- 
mentoit toujours en force et en fréquence; il 
s’élevoit à 100 p. et continuoit ainsi pendant 
une heure ou deux. La malade est moins triste, 
se croit guérie : même prescriplion ; on mit 
seulement quelques intervalles d’un jour dans 
l'emploi du remède. Enfin cette femme étoit 
si bien , qu'elle ne continuoit le traitement 
que pour ne pas payer , disoit-elle, d’ingrati- 


(1) Mon ami, le docteur Bouin, a fait connoitre les 
inconvéniens du thé, Sa Dissertation , aussi-bien pen- 
sée que bier écrite , renferme des faits particuliers qui 

‘ en augmentent le mérite, (Note du Trad.) 
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tudé la plante qui lui avoit rendu la santé. 
Ce soulagement fut momentané ; la mala- 
die empira bientôt avec frissons , fièvre hec- 
tique violente ; 120 p. par minute. Dans le 
chaud on en comptoit même 150; dans le 
froid on les sentoit à peine, tant elles étoient 
foibles : crachats purulens. On abandonna la 
digitale, croyant qu’elle étoit nuisible ; re- 
prise ensuite , elle amélioroit le pouls , le 
rendoit plus régulier. Je n’ai pas besoin de 
dire quelle fut issue de la maladie. 


OBSERVATION IL. 


C.... veuve, mere de neuf enfans , âgée de 
59 ans , fut reçue à l'hôpital des femmes en 
couche à Ja fin de mai 1803. Elle portoit tous 
les caractères d’une prédisposition à la phthi- 
sie , nul doute même que cette cruelle mala- 
die n’eût déja commencé ses ravages : dans 
cet état de choses , je pus à mon aise observer 
les effets de la grossesse et de l'accouchement. 

. Cette femme avoit tous les soirs les jambes 
enflées , ainsi qu’on l’observe ordinairement 
sur la fin de la grossesse, sur-tout quand il y 
en a eu plusieurs. On auroit encore pu Jui 
attribuer d’autres maux, si depuis trois ans il 
n’avoit existé une toux sèche , avec difficulté 


| POURPRÉE. 11 
de respirer au moindre exercice ; une dou- 
leur légère au côté gauche, etc. 

Le pouls'étoit tranquille , irrégulier ; mais 
il offre des variétés nombreuses dans la gros- 
sesse, beaucoup plus que dans toute autre cir- 
constance : on pourroit donc ne pas attribuer 
cette irrégularité à l’état de la poitrine. 

Le 3 juin, après un travail très-court, la 
malade mit au monde un enfant mâle : à la dé- 
livrance succéda une foiblesse extrême ; elle 
reprit bientôt ses forces , et dans quinze jours 
elle put sortir de l'hôpital. | 

Depuis l’accouchement jusqu’à la sortie , le 
pouls avoit eu 120 p.; les extrémités restèrent 
œdémateuses. 

C.... ne tarda pas à réclamer mes soins; 
son état étoit digne de compassion : les ma- 
melles étoient enflées , dures , noueuses ; le 
pouls fort avoit encore 120 p. : langue sale ; 
face colorée; difficulté de respirer ; extrémités 
engorgées ; symptômes inflammatoires avec 
une grande foiblesse. Le gonflement du sein 
se dissipa par l'usage répété des sels purga- 
tifs; un vésicatoire sur la poitrine , sou- 
vent renouvelé , en diminua l'embarras. Tout 
sembloit concourir à la guérison, lorsqu'il sur- 
vint tout à coup une suffocation imminente : 
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pouls foible ; 120 p.: les symptômes de phthi- 
sie pulmonaire, d’ascite, d’anasarque, d'hy- 
drothorax , firent des progrès alarmans. 

Dans cet état vraiment désespéré, je pensal 
qu’il convenoit d’essayer la digitale combinée 
avec le meilleur régime possible; le ventre 
étoit libre ( demi-grain de feuilles de digitale 
soir et matin, demi-once de kina dans le jour). 
Le pouls ne diminua pas pendant trois se- 
maines , il resta fréquent , régulier.et fort : 
urine abondante; diminution de l’enflure. L’es- 
poir de guérir ranime la malade, elle tient à 
une existence qui ne lui laisse entrevoir que . 
des malheurs et une extréme misere. 

Vers la fin de cette époque, pouls foible , 
intermittent ; 55 ou 60 p.; 30 g. de teinture 
d’opium deux fois le jour remplacent la digi- 
tale; méme régime. Le 3°. jour le pouls étoit 
bon ; mais les symptômes étoient plus inten- 
ses ; 70 pulsations. Je repris alors la digitale 
à plus forte dose ; mêmes phénomènes : pouls 
cependant plus élevé, retombant en peu de 
temps : je reyins au laudanum qui paroissoit 
convenir davantage ; j’observai plusieurs fois 
de semblables résultats. D’autres stimulans 
furent en vain essayés pour relever l'énergie 
du système sanguin. La scille , le muriate de 


% 
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mercure a l’intérieur , demi-gros de pommade 
mercurielle en friction aux extrémités , n’af- 
fectèrent point les glandes salivaires ; et telle 
étoit l’opiniatreté de la maladie , qu’elle n’en 
éprouva aucun changement favorable. 

L’hydropisie fit des progrès , les pieds de- 
vinrent douloureux , il s'y forma des ampou- 
les larges, rayées, semblables à celles que 
produit l’eau bouillante; la gangrene des extré- 
mités s’annonca , s’étendit et termina enfin 
l'existence de cette infortunée. 

L’événement fut utile à mon instruction , il 
confirma l’assertion du docteur Hamilton, qui, 
dans son Traité des Accouchemens, dit que, 
si plusieurs jours après la délivrance le pouls 
reste fréquent à 100 p. ou plus, il est cer- 
tain qu’une maladie cachée mine la constitu- 
tion , et ne tardera pas a s’annoncer de la 
manière la plus effrayante. Le même obser- 
vateur assure que la mort est la suite inévita- 
ble de l’accouchement chez une femme phthi- 
sique : cette remarque fait honneur à sa sa- 


gacité(1 ). 


(1) On sait depuis long-temps , et avant M. Hamil- 
ton, que la grossesse semble arrêter la marche de la 
phthisie , son développement même, comme pour 
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OBSERVATION III. 


M... âgé de 15 ans, porteur d’engorge- 
mens scrophuleux des glandes, des muscles, 
des os ,avoit en outre des symptômes de con- 
somption pulmonaire, un moral très-déve- 
loppé , une tête énorme. Ses maux s’annonce- 
rent après un froid rigoureux , éprouvé dans 
le nord de l’Ecosse. Tumeurs molles aux 
angles de la mâchoire inférieure, au côté droit 
des vertèbres dorsales et lombaires, aux arti- 
culations des extrémités supérieures et infé- 
rieures. Le sommet de ces dernières étoit 
ulcéré , brun ; il en découloit une matière 


ménager la vie du fœtus ; on sait encore qu’apres l’ac- 
couchement elle continue ses ravages, ou se déclare 
sil y a prédisposition. Gravidæ arctiorem thoracem 
gerentes , gravia sibt embryonique inducunt mala, 
Mulieres valetudinariæ, hemicraniæ, hemoptysi, ar- 
thritidi obnoxiæ , ubi alvo gerunt, aliquandé saniis 
valent , forsan in embryonem translato vitio. 

Klein rapporte l’exemple d’une jeune femme gout- 
teuse , qui , pendant ses grossesses , jouissoit d’une 
bonne santé ; mais qui, apres avoir mis au monde des 
enfans foibles et rachitiques , reliquo tempore articu- 
lorum tormentis ; contracta tota membris excarnifi- 
cabatur semper. (Note du Trad, ) 


- 
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épaisse, transparente , quelquefois fétide , et 
entraînant des portions d’os carié. Ces tu- 
meurs et ulcères étoient sur-tout remarqua- 


. bles aux articulations des pouces : appétit vo- 


race ; goût prononcé pour les alimens salés et 
poivrés , les liqueurs fortes; crachats en appa- 
rence de méme nature que la suppuration ; 
sédiment de l’urine ou rouge ou blanc ; cons- 
tipation : 110 à 120p. 

Le malade prit pendant six semaines, soir 
et matin, un demi-grain de feuilles de digitale 
avec un grain de muriate de mercure. Ce trai- 


tement dégagea la poitrine, diminua Ja sup- 


puration , rendit le pouls plus plein , plus ré- 
gulier, mais sans changer le nombre des 
pulsations, On suspendit la digitale pendant 
deux jours, parce qu'il y eut des vomissemens, 
et exaspérations des symptômes. Est-ce à cette 
plante que je dois attribuer ce changement 
funeste ? J’en doute, car il n’y avoit eu aucune 
diminution des battemens. La même chose 
avoit d’ailleurs été observée avant l'usage de 


_ la digitale. 


Je la remplaçai cependant par le muriate 
de chaux à la dose de demi-gros par jour : 
le malade s’en trouva bien sous tous les rap- 
ports: au bout d’un mois il put se promener ; 


16 DIGITALE s 
mais l’amélioration ne dura pas, quoiqu’on 
continuat l’usage de ce sel. 

La poitrine étoit dans le même état ; mais 
la fièvre hectique, du genre des continues 


dont on trouve la description dans Galien, 


faisoit des progrès rapides. Les os, les mus- 
cles, les glandes , les membranes, le tissu 
cellulaire , dans une altération difficile a dé- 
crire , offroient l’image de la destruction: 
cet infortuné paroissoit insensible ; enfin les 
douleurs devinrent plus vives ; la toux plus 
forte , lexpectoration plus copieuse , et Po- 
pium, la seule ressource du malade et du mé- 
decin. Plusieurs côtes se fracturerent ; inté- 
grité des facultés intellectuelles jusqu’au der- 
nier moment, offrant un contraste singulier 
avec un marasme complet ( 1 ). 


(1) Cette histoire donne l’idée des ravages que peut 
faire le vice scrophuleux ; on y voit que le développe- 
ment du moral dans l'enfance peut en être regardé 
comme un caractère d'une grande valeur. Cette énergie 
des facultés morales chez les enfans au bord de la tom- 
be , ou chez les jeunes gens frappés d’une maladie 
mortelle , étonne souvent l'observateur. Ne peut-on 
pas dire avec Zimmerman, que la nature veut faire 
parcourir en un instant à ces êtres malheureux tous 
les périodes de la vie, et nous avertir qu'on ne doit la 


Ces 


ey 
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Ces trois Observations prouvent sans doute 
que les propriétés de la digitale n’étoient pas- 
bien connues , et que ceux qui vouloient par 
ce moyen ralentir la circulation étoient for- 
tement dans l'erreur. 7. 


SECTION I. 


Observations qui prouvent l'action stimu- 
lante de la Digitale , comme son effet 
primitif. ; | 
En février 1805, M. Arrindel et moi con- 

vinmes d'observer plus exactement qu’on n’a- 

voit encore fait les propriétés de la digitale : 

nous résolûmes de prolonger nos visites au- 
près des malades , et de comparer l’état anté- 
rieur du pouls pendant plusieurs jours avec 

Je changement que produisoit la plante ; objet 

de notre étude : nous comptions même les, 

pulsations plusieurs heures avant et après 
chaque dose. 
OBSERVATION I." 


2 mars 1805. M. William Shirreff, âgé de 


4 


calculer que par les progrés de l'intelligence. In pue- 
ris wgrotantibus sæpè notavi ultra œtatis sortem 
crescentis ingenit , sermonisque et officiorum insoli- 
tam novitatem , non defuture mortis certum fuisse 
indicium. Pecklin ( Note du Trad. ) 

| 2 
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dix-huit ans , avoit un teint frais, coloré, des 
yeux brillans, les cheveux noirs, l'esprit fin, 
un génie actif, entreprenant. 

” Ce jeune homme se livroit aux exercices du 
corps; animé par quelque passion, ses regards 
exprimoient fortement l’agitation de son ame; 
mais la nature , comme pour rendre nulles 
tant de faveurs , avoit placé dans sa constitu- 
tion le germe d’une maladie grave. 

Depuis plusieurs années , douleurs dans le 
thorax, sur-toutau côté gauche; parfois cra- 
chement de sang toujours combattu par la sai- 
gnée et les rafraîchissans jusqu’au 4 février 
dernier. 

La veille de la dernière hémoptysie , le ma- 
lade se promenant avec un de ses amis glissa 
et tomba à la renverse , les mains derriere la 
tête : en se relevant , il se plaignit de douleurs 
à la poitrine, de malaise, etc. Le lendemain, 
occupé à faire un tableau dont Marie , reine 
d'Écosse , étoit le sujet , il sentit tout à coup 
une douleur vive à l’estomac , une chaleur 
brülante dans la poitrine, et de suite il vomit 
du sang rouge et rutilant. 

Le malade fut saigné de suite ainsi que le 
jour suivant. A ppelé le troisième jour en l’ab- 
sence du premier médecin , je lé trouvai pâle 
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défiguré ; il vomissoit du sang presqu’a cha= 
que minute ; on s’attendoit à le voir POBr d'un 
moment à l’autre. | 

Quoique je n’eusse aucun droit de m'im- 
miscer dans le trailement, cependant dans un 
état si désespéré je fis appliquer sur la poi- 
trine de la flanelle trempée dans un mélange 
d’eau et de vinaigre à froid, ce qu'on ne fit 
même qu'après avoir été témoin d’un nou- 
veau crachement plus abondant : ce moyen 
simple arréta l’hémoptysie. 

Le lendemain ma conduite fut approuvée 
par le médecin ordinaire , qui ordonna encore 
Ja même application, s’il étoit nécessaire. 

Le malade parut entrer en convalescence 
pendant quelques jours; mais il conserva une 
toux forte avec une douleur sous le ster- 
num : il dormoit peu, avoit quelquefois un 
mouvement de fièvre , sans frissons. Au bout 
de dix jours , ces symptômes diminuerent. 
considérablement , ils furent remplacés par 
une expectoration abondante. 

2 avril. On prescrivit Ja teinture de digi- 
tale: M. Roberton et moi fimes chargés d’en 
observer les effets. Le pouls battoit ordinai- 
fement 96 fois par minute, et n’étoit pas fort; 
mais à 4 heures il varia de 94—06 ; immédia- 

2.. 
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tement après avoir pris 11 gouttes de tein- 
ture , il battit 100 fois et devint plus fort. 

5. A 10 heures : nuit tranquille ; le ma- 
Jade a pris quelque nourriture le matin ; le 
pouls de 100 pulsations s’éleva a 106 apres 
11 gouttes de teinture; 4 heures de repos dans 
le jour ; pouls plein; 100 p:; leur nombre 
augmenta par la même dose du remède. 

4. Méme état que la veille. 


5. A roheures: 104 pulsations régulières; 
pouls rendu plus fréquent d’abord par 11 g. 
de teinture , et plus fort quelques minutes 
apres. Hier et aujourd’hui la digitale a paru 
exciter la toux ; difficulté de respirer ; cra- 
chats moins abondans , moins fluides ; batte- 
mens des arteres de la téte et du cou singu- 
lièrement forts et fréquens , sur-tout durant 
Ja nuit ; insomnie. 


On prescrivit au’ malade une potion cal- 
mante, opiacée, qu’il continua même de pren- 
dre tous les soirs , parce qu'il en retiroit du 
soulagement et du repos. Ce jeune homme 
qui avoit étudié l’anatomie dans ses rapports 
avec la peinture , observoit son pouls avec 
une attention particulière ; le moindre chan- 
gement l’alarmoit ; il envoya même chercher 


POURPRÉE. Se 
M. Roberton quelques jours après, parce qu’il 
craignoil qu'il ne cessat de battre. 

A 4 heures du soir, soif ; fièvre; agitation; 
assoupissement tout le jour; 105 p. fortes; 
11 g. de teinture en portèrent le nombre à 
112, dont la force augmenta encore en peu de 
minutes. À 11 heures , les symptômes étoient 
plus intenses ; 120 p. Un instant avant ma vi- 
site, le malade avoit pris sa potion, qui l’avoit 
un peu soulagé. 

6. A 10 heures: figure rouge, exprimant 
l'anxiété; respiration plus difficile; douleur 
au côté droit; légère surdité ; état alarmant 
jusqu’a 3 heures du matin; alors le malade 
s’endormit, il se trouva mieux; 128 p. : l’oxi- 
crat en vapeur avoit un peu soulagé. 

L'état du pouls et des symptômes avoit tel- 
lement empiré depuis l'emploi de la digitale, 
que je doutois s’il falloit en continuer l’usage ; 
mais comme lemalade paroissoit perdu, pres- 
que sans ressource , et que dans ces circons- 
tances , selon les auteurs, la digitale convient 
plus particulièrement, il fut résolu d’en porter 
la dose à 15 g. deux fois par jour, et d’obser- 
ver en même temps avec le plus grand soin, 
afin d’y renoncer s’il survenoit un changement 
plus funeste. En revenant au lit du malade, 


22 DIGITALE 
nous trouvames le pouls plus calme; il n’avoit 
plus que 120 p. | 

Cette circonstance me fournit une lecon que 

je crois importante dans l’art d'observer. Si 
nous avions donné le remède pendant l’exa- 
cerbation, lorsque nous vimes d’abord le ma- 
Jade , la rémission auroit également pu avoir 
lieu, et cerlainement nous aurions attribué a 
Ja digitale un effet indépendant d'elle. On en 
donna encore 15 g.qui rendirent le pouls plus 
fort : le malade témoigna le désir de ne plus 
en prendre. À 4 heures, agitation; suffocation 
comme dans l’asthme ; face livide; pulsations 
irrégulières. Un gros d’éther sulfurique pro- 
duisit une sortie impétueuse de vents par en 
haut, et du calme ; 120 p. pendant 15 minutes. 
Lorsque je donnai 15 autres g. de teinture , le 
pouls devint variable, et en trois minutes il 

se fixa a 126 p. plus fortes et plus régulières. 
7. Je vis le malade le matin avec M. Ro- 
berton; il avoit éprouvé pendant la nuit plu- 
sieurs paroxysmes de dyspnée. Sommeil vers 
5 heures du matin; à 8 heures nouveau redou- 
blement qui amena du calme ; 116 p.; peau 
froide; 123 p. immédiatement après avoir pris 
15 g. : l'agitation augmenta ainsi que la diffi- 
culté de respirer. A 4 heures après midi, vési- 
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catoire sur le côté à cause de ce dernier symp- 
tôme ; agitation ; assoupissement; 114 p. quel- 
quefois irrégulières , mais jamais fortes; 15 g. 
augmenterent encore l’irrégularité : en 3 mie 
. nutes il y en eut 120; toux légère; mais le ma- 
Jade toussoit avant de prendre la teinturé: 
crachats moins abondans en forme de petits 
globules épaissis. 

8. À 1oheures : la teinture avoit été donnée 
15 minutes avant ma visite, Le pouls battoit 
avant 112 p., et apres il s’éleva a 126 plus 
fortes; agitation. A 4 heures: symptômes plus 
intenses; délire; pouls variable de 150 à 158 p. 
Le malade demandoit souvent pourquoi on 
lui arrachoit une partie de ses poumons. Son 
père,, homme de lettres et observateur, ne 
voulut plus permettre qu’on lui donnat de la 
digitale. Le vésicatoire ne produisit aucun sou- 
lagement. 

g. La potion calmante a procuré un peu de 
sommeil ; symptômes moins intenses ; 120 p.; 
crachats comme la veille, A 4 heures, p. m. 
le malade est mieux que les jours précédens : 
difficulté de respirer moins fréquente, moins 
forte ; délire moindre ; 130 p. 

10. Meme état que is veille : crachats plus 
fluides, plus copieux. 
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11. À ro heures: nuit agitée; crachatsabon- 
dans, plus fluides, Le malade étoit dans l’exa- 
cerbation; 140 p. par minute. 


12. À 10 heures: nuit mauvaise: l’opium 
_augmenta le délire ; yeux fermés ; narines di- 
latées, bouche ouverte; respiration laborieuse, 
traits affaissés; figure livide; 128 p. assez fortes, 
légers soubresauts. 

Pendant la durée de la maladie, l’appétit 
s’éloit conservé; aucune disposition a la diar- 
rhée; selles régulières au moyen de quelques 
Jaxatifs ; langue en général humide, etc. 


13. Après quelques mouvemens convulsifs’ 
assez violens , le malade expira. 


L'administration de la digitale dans ce 
cas malheureux étoit fondée sur l'autorité 
des auteurs et des praticiens; mais ce jeune 
homme souffroit depuis si long-temps, et ses 
poumons offroient un tel ravage , qu’aucun 
pouvoir humain ne pouvoit le sauver (1). 


(1) On peut, jecrois, faire au docteur Sanders le 
reproche d’avoir trop insisté sur l'emploi de la Digi- 
tale. Un remède aussi énergique ne pouvoit convenir 
à un malade doué d’une constitution si éminemment 
irritable ; l’auteur trouvera peut-être son excuse dans 
l'opinion qu’il combat. ( Note du Trad. ) 


: 
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OBSERVATION II. 


3 mars 1805. M... âgé de 45 ans, d’une 
petite stature , avoit toujours joui d’une bonne 
santé; cependant depuis sa 17.° année, il avoit 
eu parfois des douleurs de poitrine, même 
assez vives. L'automne et le printemps, il | 
éprouvoit des affections catarrhales, et ces 
deux dernières années, la toux avoit souvent 
causé le vomissement ; il n’avoit jamais pu 
ni courir, ni monter sans difficulté de respirer. 
Durant l'hiver dernier , maigreur considéra- 
ble; toux forte, suivie d’une expectoration 
abondante de crachats visqueux. L’air froid , 
toute impression de celte nature produisoit 
un violent frisson. Au commencement de l’au- 
tomne, vomissement fréquent,sur-tout en pre- 
nant le thé; plus tard , le malade rejeta les 
alimens , les boissons: à présent, dégoût; au- 
cune douleur vive, mais foiblesse extréme , 
sur-tout étant couché; timidité ; effroi de la 
mort; de temps en temps acces d’hypocon- 
drie. Pendant les derniers six mois, il y a 
même eu quelques signes de dérangement des 
facultés. Depuis trois ans , le malade a mené 
une vie sobre, et abandonné l'habitude de la 
masturbation. En santé, le pouls battoit envi- 
ron 50 fois par minute. 
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6, A 5 heures du soir: pouls foible; 60 p.; 
aucun changement PEER par 15 g. dé tein- 
ture. 

10. A 4 heures, p. m. 66 p. dont la force 
est augmentée par 15 g, de teinture, que le 
malade, a pris deux fois par jour depuis le 6. 

11, Toux forte la nuit; esprit calme; 15 p. 
A 4 heures, p. m. 65 p. dont la force et la fré- 
quencesontaugmentées par 15 autres gouttes: 
71 p.régulières après cing minutes: en FER de 
temps la toux devint plus vive. 

12. Pendant la nuit dernière, toux par in- 
tervalles, plus forte, plus fatigante ;sommeil ; 
plus de douleur de poitrine; crachats , urine 
dans l’état naturel; impressions agréables ; 
appétit meilleur, 15 g. le matin. A 5 heures, 
63 p. dont la force est naturelle, une nouvelle 
dose les augmente pendant cinq minutes : en 
15 minutes l’effet est dissipé; toux légère. 

13. Nuit calme ; toux moins vive ; expec- 
toration plus aisée; douleur de poitrine moin- 
dre. Le malade prend 20 g. Le matin , l’appé- 
tit n’est pas aussi bon qu'’hier ; malaise dans la 
matinée qu'on ne peut attribuer au remède, 
puisqu'il avoit été observé avant son usage : 
évacuations naturelles ; 56 p. foibles ; 20 g. 
de digitale fortifient le pouls et le portent 
a 58 p. 
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25. Depuis le 13 le malade a toujours été 
foible. On a donné deux fois par jour 20 g. de 
teinture ; pendant trois à quatre jours 48 p. 
fortes. Aujourd'hui le pouls est le même, 
excepté qu'il y a quelques battemens plus 
foibles : 30 g. enélèvent le nombre à 54 plus 
foibles et plus réguliers : toux ; vomissement; 
point de sommeil ; le malade a refusé toute 
nourriture pendant quelques jours. 

La petitesse du pouls ne m’a point alarmé ; 
car il ya trois ans, observant la différence qu'il 
présente le soir ou le matin, je vis qu'avec 
l'apparence de la meilleure santé, il battoit 
5o fois le matin et 48 le soir: pulsations for- 


les, on en comptoit souvent une plus foible :: 


en général le pouls étoit comme en santé. 

| 26. Pas de vomissement la nuit; ténesme ; 
malaise : le malade a dormi le matin; figure 
pale; lévres livides; gencives d'un rouge pales 
dents blanches , transparentes pour la pre- 
mière fois; yeux d’une couleur de perle, ex- 
primant a langueur ; grande foiblesse : 4 h. 
p- m. 48 pulsations foibles ; il en est qu’on ne 
peut distinguer : elles intar irrégulières 
en force et:en fréquence après 11 g. de tein- 
ture; bientôt elles sont régulières égales; elles 
augmentent de deux par minute. 
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28. 4 h. p. m. un purgatif donné le 26 pro- 
duisit des vomissemens sans selles; depuis le 
malade n’a pas été bien. La nuit dernière , le 
désespoir , l’abattement étoient peints sur sa 
figure : 42 pulsations irrégulières : nouvelle 
dose d’aloés avec l’extrait de jusquiame. A 
prendre un verre de vin de temps en temps. 

29. Les pillules prescrites ont opéré pen- 
dant la nuit; le malade est soulagé, il a dormi, 
il se trouve mieux : 44 pulsations assez fortes. 
30 g. de teinture excitent une légère toux, 
rendent le pouls irrégulier d’abord , ensuite 
fort; mais bientôt il revient à son premier 
état, et le malade accuse une sensation incom- 
mode au creux de l'estomac que les gouttes 
calment toujours. 

30. 4 h. p.m. Sommeil Ja nuit; douleur de 
poitrine le matin, maintenant moins vive ; 
crachats plus épais depuis quelques jours ; 
20 g. À 11h, le malade s’est trouvé assez bien 
jusqu'a une heure; son état a des-lors empire, 
il n’a pris aucune nourriture. Ce changement 
est attribué à une soupe de bière : 44 pulsa- 
tions inégales. Du porter alcoholisé a rendu le 
pouls égal , sans augmenter le nombre des 
battemens. Demi-heure apres assoupissement; 
pouls moins fort: 42 p. Dans une autre demi- 
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heure il devient fort ; éveil : 20 g. rendirent 
de suite le pouls irrégulier, excitèrent la toux; 
mais les pulsations se fixerent bientôt a 44. 
Une pillule laxative. 

* 31. 4 h. p. m. Ayant négligé de prendre 
Ja pillule , le malade n’avoit pas eu de selles ; 
il se croyoit bien, avoit dormi hier soir ; mais 
depuis minuit il a été oppressé , agité. Vers 
9 heures du matin ila pris 20 g. avec quelque 
soulagement ; à midi, vomissemens; 42 p, foi- 
bles, régulières : du porter légèrement alcoho- 
lisé les porta immédiatement à 48 assez fortes: 
en dix minutes il n’y en eut plus que 42 ; mais 
la force resta la mème. A prendre deux pillules. 
1." avril. Lespillulesont produit des selles 
brunes, fétides ; plusieurs fois le malade s’est. 
senti plus mal à son aise ; il a pris un peu de 
nourriture. 3 h. p. m. pouls fort;44 p.; en peu 
de minutes leur force a paru s’augmenter : du 
porter alcoholisé n’exerça aucune influence sur 
elles ; demi-heure apres, deux verres de vin 
furent également sans effet sur la circulation ; 
le pouls est un peu plus fort que les jours 
précédens. 
2,24 h. p.m. Sommeil tranquille ; le malade 
se sentit mieux hier au soir. Il a déjeuné avec 
appétit. Plusieurs fois aujourd’hui il a éprouvé 
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un sentiment de foiblesse qu’il a dissipé avec 
Je vin ou le porter; figure calme ; douleur de 
poitrine, de l'abdomen vers l’ombilic : 44 p. 
foibles, n'étant plutôtque des vibrations: 20 8. 
de teinture augmenterent leur force, mais 
pas leur Médibee ; on n’obserya presque plus 
de vibrations, les douleurs se calmerent. 20 
minutes après avoir pris la digitale, un peu de 
nourriture parut accélérer le pouls; mais dans 
20 m. encore il tomba à 44 p. fortes. Le ma- 
lade commença à s'assoupir. A nga une 
pillule la nuit. 
7 4. Nuit agitée du 2 au 5 avec vomissement; 
la pillule avoit opéré. Le malade a pris quel- 
que aliment , il a réposé la nuit dernière ; 
l’appétit est augmenté. Deux doses de digi- 
tale le 3; vin, porter alcoholisé ; 44 p.; 50 g. 
ne les changerent pas immédiatement. 

5. Nuit calme. Ce matin, le malade a pris 
de la digitale , du vin et s’est encore endormi. 
4 h. p.m. il se sent mal, ce qu'il attribue à 
une digestion difficile ; 46 p. variables en 
force; figure pâle: du porter alcoholisé dissipa 
le malaise ; les traits s’animerent ; le pouls- 
resta le même, égal jusqu’à 6 h., alors 11 de- 
vint plus fort; 30 g. de teinture ne le change- 
rent point. 
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6. Sommeil naturel; 20 g. le matin; sen- - 
timent de force jusqu’au diner , qui indisposa 
beaucoup le malade. I] a vomi deux fois, mais 
toujours des matières liquides. A 9 h. p.m. 
44p. foibles , régulières ; 30 g.; de suite pouls 
fort , 44 p. sans compter six battemens très- 
foibles par minute. En dix m. le nombre di- 
minue en force ; mais on en observe toujours _ 
de plus foibles: ventre libre; du reste la santé 
paroit meilleure. 

Depuis , il ne m’a plus été possible d’ob- 
server les effets de la digitale sur le pouls. Le 
malade continua d’en user avec quelque avan- 
iage apparent pendant plus d’une semaine ; 
alors les symptômes empirerent : pouls foi- 
ble, intermittent ; 56 p. ; maigreur qui con- 
trastoit singulièrement avec les formes athlé- 
tiques qu’avoit autrefois le malade. On n’in- 
sista plus sur la teinture ; régime nourrissant; 
du vin de Porto sans inconvénient ; toux moins 
forte; ventre libre; sédiment blanc; pouls 
foible, 50 p.; convalescence apparente pen- 
dant quelque temps. L’émacialion fit bientôt 
des progrès ; le malade délira , tomba dans 
l'enfance. Pouls toujours foible ; 65 p. 

. Tel fut l’état du malade jusqu’à la fin de 
mai. Le 2 juin, il se sentit libre de tout mal ; 
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intégrité de l'intelligence ; figure pale; les 
rayons de l’espérance animoient les yeux : il 
prend encore de la nourriture avec plaisir; 
mais les lèvres et la langue se meuvent, plu- 
tôt comme les instrumens de la mort que de 
Ja vie. 

L’iilusion berca le malade jusqu’au lende- 
main. Il portoita ses lèvres un verre de vin, 
qu'il laissa tomber ; il parut étonné, alarmé. Il 
essaya encore divers mouvemens , et il vit 
avec douleur que ses membres s’y refusoient. 
Le charme se dissipa; il devint bientôt insen= 
sible pour le monde et pour la vie. Son pouls 
varioit de go à 120 p. La diarrhée colliqua- 
tive survint, et la mort en peu de jours. 

OBSERVATION III. 


Madame ...., âgée de 33 ans, mère d’un 
enfant, subit la ponction le 7 février 1805 ; 
il sortit deux pintes d’un fluide épais , vis- 
queux. Deux ans auparavant, elle se plaignit 
de douleur vive au côté droit et de vomisse- 
mens bilieux le matin. On employa les re- 
mèdes ordinaires pour combattre l’inflam- 
mation pulmonaire , ainsi que l’hydropisie, 
qui se forma. On eut successivement recours 
à la saignée , à l’émétique , aux mercuriaux, 
enfin à la paracentèse. 


On 
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On avoit sur-tout insisté sur les prépara- 
tions mercurielles , tant à l’intérieur qu’à 
l'extérieur , au point de déterminer la saliva- 
tion ; mais sans avantage au moins de durée, 
Vers la fin de 1803, les symptômes précédens 
avoient disparu ; cependant la malade devint 
foible , et l’ascite fit des progrès rapides. On 
pratiqua d’abord la ponction en 1804 ; on y 
revint ensuile quatre fois. Il y eut au com- 
mencement suppression menstruelle ; main- 
tenant l’écoulement étoit rétabli; on se cou- 
choit indifféremment sur l’un et l’autre côté. 
20. Le trois-quarts , introduit une sixième 
fois , donna issue à trois pintes de liquide. 
L’examen de la malade prouvoit l’existence 
d’une maladie interne de l’abdomen; car, a 
travers ses parois , on sentoit des durelés 
irrégulières depuis le scrobicule jusqu’a l’om- 
bilic ; en plus grand nombre vers l’épine supé- 
rieure et antérieure de l'os des îles. La plus 
large occupant le milieu de la région épigas- 
trique , sembloit remplir l’hypocondre droit 
et couvrir le rien de ce côté. 
28. Pendant quelques jours pouls varia- 
ble de 50 à gop. Ce jour la, M. Arrindell, 
médecin ordinaire , ordonna l'usage de Ja 
teinture de digitale ; 15 gouttes dans un 
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verre d'eau froide. Le pouls auparavant à 
88 p. devint de suite irrégulier , et pendant 
3 minutes il varia de 80 à 92, alternativement 
foible et fort ; a la fin de la 3.° minute il étoit 
fort et battoit 96 fois. A 5 h. p. m. plein, dur ; 
92 p.; nausées ; douleur au dos. A 7 h. plus de 
douleur ni de malaise , pouls irrégulier ; il 
resta tel, même apres 15 £. 

1. mars. Le matin, pouls variable de 76 
a 80 p. Cing minutes apres 20 g., il changea 
de 82 à 86; il avoit plus de force. A 4 h. irré- 
gulier , plus fréquent et plus fort. A 8 h. 92 p. 
régulières ; 3 m. après, 20 g. Elles deviennent 
irrégulières , plus fortes, varient de 84 à 98: 
en 15 m. il y en eut 100; douleur abdominale. 

2. Sommeil la nuit; pouls à 80 p., 20 g. le 
rendent irrégulier ; mais en 20 m. il est à 88 
et régulier. À 6 h. 96 p.; douleur légère au 
dos; 20 g. les augmentent et les font varier en 
4 m. de 96 à 108. 

5. Avant de prendre les gouttes , 80 — 
88 pulsations. Après , 88—96 plus fortes: la 
malade est mieux ; regards plus naturels. 
A 8h. p. m. sommeil l'après-midi ; nau- 
sées au moment du réveil ; pouls fort; 92 à 
104 p. On ne répéta pas la dose de teinture, 
A 11 h. plus de malaise , pouls plus fort 
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qu'auparavant , 88 p. dans la position ho- 
rizontale (1). 

4. a midi. 88 p.; 7 m. après 88 à 06. A 7 bh. 
p.m.,avantde prendre la digitale, 96 à 100 p. ; 
5 m. après 104 dans la position horizontale. 

5. a midi. Point de sommeil la nuit ; dou- 
leur vive au côté droit. Cet état persista quatre 
jours , pendant lesquels la teinture fut portée 
à 1 gros chaque. © 

g. 1h. p.m. Avant la teinture, 60 p.; ensuite 
le pouls devint plus fort et monta de 52 à 60. 


(1) Il existe un rapport nécessaire entre l’accéléra= 
tion ou la lenteur du pouls , et les muscles qui entrent 
en action dans les différens mouvemens ou positions 
du corps. Ce sujet n’a pas été approfondi ; M. Sanders 
est, je crois , le premier, qui, dans son Traité de la 
Phthisie, s'en soit occupé d'une manière spéciale. Il a 
observé l'influence de l’action musculaire sur le cœur 
et le système sanguin , soit lorsque le corps est placé 
horizontalement ou debout, dans la station, la mar- 
che, la course, la marche descendante ou ascendante; 
et le pouls a été toujours différemment modifié , selon 
le nombre des muscles contractés ou leur force. Il ne 
faut rien négliger en médecine ; les choses les plus 
simples peuvent être de bons guides dans les opérations 
cachées de la nature. Une pierre tombée de la main, 


dit M. Sanders , fit deviner le mécanisme de l'univers. 
( Note du Trad.) 


a 
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10, th. p.m. Pouls foible ; 54 p. La dose 
de teinture augmentée le rendit en 8 m. plein; 
54 à 75 p.: 

On continua encore la digitale pendant une 
semaine ; le pouls ne descendit jamais au 
dessous de 52 p. Il augmentoit ordinairement 
après chaque dose. 

Dans la suite , indépendamment de ce re- 
mede , on eut recours à d’autres comme pal- 
liatifs pour calmer des symptômes nouveaux, 
de manière qu’il fut difficile d'apprécier leurs 
effets respectifs. 

Cependant la malade se disoit plus sou- 
lagée par la digitale que par tout autre 
remède qu’elle eût employé depuis sa ma- 
ladie. Elle disoit vrei , sans doute ; car avant 
que M. Arrindell la vit, elle ne pouvoit quitter 
son siége ou le lit, Parvenue au dernier degré 
de marasme, elle prit assez de force pour 
pouvoir se promener. Enfin, après avoir re- 
couvré quelque temps une santé chancelante , 
elle mourut le 6 mai 1806. | 

L’autopsie cadavérique prouya combien la 
maladie de cette femme étoit au dessus des 
ressources de l’art, 

L’abdomen ouvert, nous vimes , M. Arrin- 
dell et moi, un kyste rempli d’eau , extérieur 
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aux viscères ', adhérent au péritoine qui les 
recouvre , ayant une direction transversale, 
imitant presque le diaphragme, Ce sac s’éten- 
doit du côté gauche à un pouce de la ligne 
blanche jusqu’à Viléum du même côté , et de- 
puis Pombilic jusqu’au pubis , occupant un 
espace d’environ un pied de diametre. La sur- 
face intérieure du kyste étoit nuancée de rouge 
et de blanc et hérissée d’éminences. La pre- 
mière couleur tenoit sans doute au sang ré 
pandu ; la seconde paroissoit propre a la 
substance du sac, comme le prouvèrent plu- 
sieurs incisions faites dans son tissu , et dans 
les parties adhérentes aux parois de l’abdo- 
men. La surface interne présentoit encore à 
l’observateur’ plusieurs couches de lymphe 
coagulable , également abondante dans le 
fluide qui remplissoit le kyste: Ce fluide étoit 
jaune foncé , de la consistance dw blanc d’œuf. 
Les protubérances , plus petites du côté gau- 
che de l’épigastre , étoient plus larges du côté 
droit: D’autres tumeurs s’étendoient de la li- 
gne blanche à la r2,° côte, occupoient en par- 
tie Pombilic et les régions lombaires. La sur- 
face postérieure étoit unie, égale , ainsi que 
tous les autres points dont je n’ai pas parlé. 
On voyoit au côté gauche de l'utérus un pelo- 
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ton de tubercules qui tenoient au kyste, quoi- 
que l’utérus lui-même fût dans sa position 
naturelle. Les ligamens larges étoient effacés. 
Ce sac, formé d’une matière analogue à celle 
des kystes, étoit distinct des viscères abdomi- 
naux. 

Une grande quantité d’un fluide séreux 
inondoit ces organes jusqu’au diaphragme ; 
l'épiploon , retiré en haut , avoit dans sa subs- 
tance plusieurs abcès , dont l’ouverture donna 
issue à une matière semblable a celle qui 
remplissoit la tumeur. 


OBSERVATION IV. 


4 mars 1805, M... âgé de 36 ans, d’une 
haute stature, se présenta avec des symptô- 
mes qui exprimoient bien son état: maigreur, 
yeux blancs de perle, traits effilés, figure pale, 
épaules hautes, larges, cou court, téte baissée, 
abattement de l'esprit, toux vive, crachats 
puriformes , douleur au côté droit: le malade 
se couche cependant sur l’un et l’autre ; sen- 
timent de tension dans la poitrine, œdème des 
extrémités. En outre , deux de ses fils sont 
morts de la phthisie. Pendant trois ans ce ma- 
lade a été en butte a divers accidens de la même 
maladie; les moyens employés n’apportoient 
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qu'un soulagement passager, insuffisant pour 
espérer la guérison: pouls foible; 75 p. M. Ar- 

rindell ordonna la digitale à la dose de 15 g. 
3 fois par jour, notant bien soigneusement les 
effets. La toux devint forte , la poitrine plus 
douloureuse , les nuits plus agitées : pouls im- 
médiatement plus fort, sa fréquence augmen- 
toit chaque jour ; quelquefois l’action étoit 
immédiate, souvent il n'y avoit aucun chan- 
gement sensible, sur-tout après quelques jours 
d'usage de la teinture. Le pouls avoit aussi un 
caractère irrégulier ; mais, en général, a cette 
irrégularité succédoient la plénitude et la fré- 
quence. L’appétit augmenta, le malade ne 
vomit plus. Les symptômes fébriles devinrent 
cependant plus violens, et vers la fin de la 
quinzaine , son pouls plein et fort varioit de 
100 à 120 p. Pendant quelques jours , douleur 
de tête, dans Ja suite si forte, que nous fumes 
obligés de recourir au traitement antiphlogis- 
tique, qui la dissipa en peu de temps. En reve- 
nant a la digitale , les symptômes inflamma- 
toires se reproduisirent avec une nouvelle 
violence: nous n’insistames pas plus long- 
temps sur son emploi. 

I] paroit maintenant démontré que la digi- 
tale, prise a petites doses, stimule fortement le 
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système sanguin et le corps en genéral, tant 
en santé qu'en maladie ; qu’elle produit peu a 
peu un état fébrile, et une foiblesse singulière 
du pouls, alarmante même, si le remède est 
augmenté ou continué ; enfin que tousses bons 
effets ont lieu durant cette activité presque 
fébrile, et que la foiblesse qui succède est 
nuisible, 


SECTION V. 


Observations qui prouvent que la Digitale 
peut étre administrée de manière à ne 
pas produire la foiblesse, qu’on croit étre 
généralement son effet propre. 


Il est aisé d’éviter l’asthénie qui, selon l’opi- 
nion commune, est le résultat constant et im- 
médiat de la digitale; car puisque l’observa- 
tion nous a démontré que les effets primitifs , 
et les seuls salutaires, sont des symptômes fé 
briles , la seule intermission dans l'usage des 
remèdes suffit pour prévenir la débilité, et 
maintenir un certain degré d’excitation. 

C'est d’après ce principe que les malades 
suiyans ont été traités. | 

OBSERVATION. I". 


29 mai 1805. Mile... agé de 17 ans, eut, 
il y a quatre ans, la scarlatine dont elle guérit 
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parfaitement. Un an apres, malaise ; vomis- 
sement d’une matière couleur de café; douleurs 
dans toutes les parties du corps; respiration 
difficile ; ces symplômes disparoissent et la 
maladie prend la forme hystérique ; pendant 
trois mois, succession alternative de sentimens 
tristes et gais. Les amers et autres toniques 
ne produisent qu’une guérison incertaine ; les 
vomissemens continuent toujours après avoir 
maugé. Enfin l’état de la malade empira, elle 
ne pouvoit supporter aucun aliment ; vertige, 
même syncope ; sentiment de foiblesse; levres 
ei figure pales; yeux tristes;regard abattu; dou- 
leurs vagues dans la poitrine et ailleurs, quel- 
quefois fixes sous le sternum; crampe de la” 
respiration, que le moindre exercice rend plus 
pénible ; la malade peut faire une inspiration 
profonde , mais elle dit éprouver une sensa- 
tion comme si elle n’avoit pas de poumons ; 
respiration difficile sur le côté droit; toux, 
expectoration de crachats épais, sur-tout de- 
puis deux ans; lipothymie fréquente; douleur 
dans les mamelles, ancienne, mais devenue 
vive de plus en plus, crampe fréquente; en- 
gourdissement des extrémités inférieures; la 
paume des mains et la plante des pieds sont 
brûlantes; sentiment de chaleur générale; 
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peau sèche ; sueur rare, même en prenant de 
l'exercice jusqu’à la fatigue ; les jambes ne sont 
plus enflées comme autrefois ; ventre libre; 
urine naturelle; pouls foible ; go p. 

A 10 h. p.m. 15 g. de teinture de digitale 
fortifient immédiatement le pouls, A 11 h. 
il est plein ; 92 p. 

30. 10 h. a. m, La malade a dormi le matin; 
elle se sent soulagée et plus vive; go p. inégales; 
15 g. les portent enun instant à 108; pendant 
deux minutes, il yen eut gg égales et réguliè- 
res; en 45 m. le pouls tomba à go, il étoit plein: 
A midiet demi, après la promenade et un mo- 
ment de repos, 108 p. d’une force naturelle ; 
douleur de téte passagère; la malade se sent 
mieux quhier. A1oh. p.m.00 p. fortes et régu- 
lières; le pouls assez bon. Je ne crus pas devoir 
ordonner pour la nuit une nouvelle dose de 
teinture ; je conseillai le lait et la promenade à 
la campagne. 

31, 10 h. a. m. Regard plus expressif; la 
malade s’est promenée et a pris du lait; pouls 
naturel ; 80 p. Le thé pur est défendu , la pro- 
menade prescrite, et je recommande de tenir 
Je ventre libre, : 

2 juin. 10 h. a. m. La malade se trouva mal 
hier, elle mangea du veau à diner, qui fut vomi 


POURPRÉE. es 
peu de tempsapres; douleur à l’estomac; bour- 
donnement dans la têteet les oreilles; sommeil 
assez tranquille la nuit dernière ; promenade 
le matin; lait; douleur de tête, d'estomac ; 
léger vertige; pouls irrégulier ; 96 p. A 2h, p. 
m.120p.;elles ont été accélérées par la prome- 
nade; mais après 15 minutes de repos, il n’y 
en avoit plus que 96 foibles et irrégulières : 
7 g. de teinture les rendirent immédiatement 
plus fortes et plus régulières. A toh. p. m. le 
diner n’a pas été rejelé, el n’a même pas incom- 
modé. La malade se trouve mieux depuis la 
dernière dose de teinture ; le pouls est régu- 
lier, a sa force naturelle, il bat go fois ; apres 
souper, il est descendu à 84 p. 

. 3.10 h. a.m. Point de vomissement ni de 
douleur de tête apres souper ; sommeil la 
nuit ; 99 à 102 pulsations. La malade a pris 
du thé pour déjeüner; elle a maintenant une 
légère toux. 2 h. p.m. 78 p. régulières: Après 
7 g. de digitale, le pouls bat 20 fois dans un 
temps égal à la sixième partie d’une minute , 
47 dans la première demi , go dans Ja minute 
entière , 84 dans la cinquième :il est variable; 
86 dans la 22.¢: il est irrégulier. La malade 
n’a eu ni mal à la tête, ni bourdonnemens; 
vertiges légers, nullement comparables à ceux 
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de la veille; point de douleur d'estomac. Ag h. 
p-m. malaise apres le repas,sans vomissement; 
calme demi-heure après ; toux avec irritation 
à la gorge ; 70 p. distinctes et régulières. 

4. Frayeur le matin, la malade s’est prome- 
née,a bu du laitselon l’ordonnance;mais bientôt 
apres , sentiment pénible; douleur à l’estomac; 
vomissement. Du thé et du pain, pris à dix 
heures , augmenterent Vindisposition; diffi- 
culté de respirer, presque asthmatique la pre- 
nuère partie du jour. À midi, 7 g. soulagent 
beaucoup. A 4 h.p.m.la malade a digéré avec 
peine son diner; douleur et gonflement à la 
région épigastrique; depuis elle a eu plusieurs 
acces de dyspnée, avec sentiment de constric- 
tion à la poitrine, mais constamment soulagée 
par quelques gouttes d’éther nitrique. A 9. h. p. 
m.dyspnée forte; soupirs profonds; oppression 
alarmante, Je fis prendre un gros d’éther ni- 
trique dans un verre d’eau froide; le pouls 
s'éleva immédiatement à 120 p.; mais il re- 
tomba bientôt apres ago, tel qu’il étoit aupara- 
vant; la malade fut un peu soulagée , deux 
gros la soulagèrent encore davantage; le pouls 
descendit au dessous de go p.; une heure avant 
Ja fin de l'accès, il y eut des soupirs, des bail- 
Jemens ; le nombre des pulsations s’éleva à go 
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régulières; la figure s’anima et ne présenta 
plus cette lividité, qui accompagne la gène de 
la respiration. 

5. Sommeil agité la nuit,tranquille le matin; 
la malade ne s’est pas promenée , a déjeûné et 
passé heureusement le reste de la matinée. A 
10 h. a, m. pouls foible, irrégulier; 106 p.; 10g. 
de teinture ; dix minutes après, les pulsations 
sont régulières , mais le nombre est le même; 
100 à la seconde , 102 à la troisième, 100 à la 
quatrième et plus fortes, 106 à la sixième en- 
core plus fortes, 100 à la septième, 104 à la 
huitième ; à la 13. 14. et 15.¢ minute, le pouls 
varia de 98 à 104, mais foibles comme avant 
de prendre la digitale. A 11 h. p. m.un peu de 
nourriture a indisposé la malade , donné un 
mal de tête qui a cessé une heure apres; 66 ps 
pouls régulier ; regard calme. 

6. Nuit bonne:la pluie a empêché la malade 
de se promener ce main, elle a déjeuné avec 
appélit, elle nese plaint point, A 11 h. a.m. 87. 
p. irrégulieres , mais assez fortes ; promenade 
assez longue apres déjeuné. A 2 h. p. m. 78 p. 
régulières. A 11 h. p. m. la malade est bien, le 
diner l’a un peu fatiguée, mais momentané- 
ment ; depuis, la digestion a été facile. 

7. 10h. a. m. Promenade le matin; lait à 
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déjeuné ; la malade se sent de la force; pouls 
régulier, naturel ; go p.: la nuit a été bonne. A 
10 h. p. m. la présence des alimens ne fatigue 
plus; retour a la santé; pouls naturel , régu- 
lier ; 80 p. 

3 février 1807. La santé se soutient. 


OBSERVATION II. 


Mad .... agée de 30 ans, tomba malade le 
2 février 1806; elle a des yeux bleus, une 
constitution délicate, des formes grèles ; je la 
vis pour la première fois le sixième jour d’une 
fièvre grave; le pouls étoit foible , fréquent, il 
y avoit des pétéchies sur tout le corps; la bou- 
che étoit ulcérée , remplie d’aphthes. Le jour 
suivant, mieux sensible ; mais une légère toux 
insidieuse, qui n’avoit pas cedé au vésicatoire, 
devint plus fréquente et plus vive. En deux 
jours, la dyspnée et les sympiômes fébriles 
parvinrent au dernieg degré de violence; quel- 
ques informations m’apprirent que la malade 
étoit depuis long-temps sujette, a chaque prin- 
temps, aux affections catarrhales , qu’elle se 
plaignoit de douleurs aux côtés, sur-tout apres 
quelque exercice , et qu’elle avoit tonfouts eu 
une légère toux. 

Un second vésicatoire ne: produisit qu’un 
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soulagement momentané. De légers laxatifs 
entretinrent la liberté du ventre; l’estomac 
ne supportoit pas le vin; la maladie fit des 
progres rapides; selles noires ; urine en petite 
quantité ; réveil en sursaut dans la crainte de 
suffoquer ; impossibilité de se coucher; né- 
cessité de tenir la malade assise ; yeux tristes; 
face livide ; regard inquiet; accès de toux 
fréquens et violens ; expectoration abondante 
de matière visqueuse ; battemens du cœur 
comme si la poitrine alloit s'ouvrir; pulsa- 
tions aux tempes, poignets, chevilles, etc., 
au nombre de 130 par minute; extrémités 
spasmodiquement affectées dans l’extension; 
parfoi douleurs aiguës aux chevilles, mais 
toujours calmées par l'application de l’alcohol. 
Cet état me fit regarder la mort de cette femme 
comme tres-prochaine. | 

Ces symptômes effrayans se manifestèrent 
en cinq jours dans l’ordre décrit. De larges 
vésicatoires sur la poitrine améliorèrent l’état 
de la malade; je prescrivis une mixture dans 
laquelle entroit la teinture de digitale, a 
prendre toutes les trois heures ; chaque po- 
tion en contenoit a peu pres 15 gouttes. Je 
recommandai méme de ne plus en donner, 
sion observoit de la langueur, la diminution 
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du nombre des pulsations, le vomissement. 

Le lendemain, respiration plus facile; la 
malade prenoit la mixture sans peine. Nuit 
calme ; appétit, mais impossibilité de quitter 
le siége ; pouls plein, fort , régulier ; 130 p. 
plus foibles a la tête. Le mari m’observa 
qu’elles étoient plus fortes et plus fréquentes 
chaque fois qu’il donnoit la potion. J’en donnai 
moi-même une dose qui causa d’abord de 
Virrégularité , mais, dans une minute, j'en 
comptai 135 régulières. Continuation du même 
remède pendant trois jours : au quatrième, 
possibilité de se coucher avec trois oreillers 
sous latéte; diminutiondes symptômes; pouls 
toujours fort; 150 p. J’hésitai à le continuer, 
enfin je m’y déterminai au grand avantage 
de la malade : respiration aisée; esprit tran- 
quille; espoir de guérir ; pouls moins fréquent, 
quelquefois irrégulier ; appétit; soulagement 
marqué. Le spasme des extrémités continue 
encore ; les selles sont toujours couleur de 
café, la toux sèche, forte et fréquente : nou- 
veau vésicaloire ; digitale le jour, mais pas 
Ja nuit. 

A ma première visite, la malade. me dit 
avoir souffert : pouls irrégulier , intermittent; 
100 p.; toux. Je fis inspirer de la vapeur 

d’oxycrat, 
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d’oxycrat, je permis un peu de nourriture, 
j'abandonnai la mixture: les selles n’étoient 
pas encore naturelles, mais le spasme étoit 
dissipé ; urines rouges avec un sédiment de 
même couleur. Ce mieux dura deux jours : 
alors retour des symptômes fébriles avec exas- 
pération de la toux; pouls fréquent; 140 p. 
mouvemens du cœur tellement forts, qu'ils 
étoient non seulement sensibles pour la ma- 
lade, mais même pour toutes les personnes 
qui l’environnoient : possibilité de se coucher 
sur le dos, sur l’un et l’autre côté ; douleur 
brülante sous le sternum ; face rouge; incohé- 
rence des idées; délire ; battement des tem- 
porales et des carotides ; retour des douleurs 
des extrémités : large vésicatoire sur la poi- 
trine ; traitement rafraichissant, autant que le 
permeitoit le dépérissement de la malade. Au 
second jour , affoiblissement des symptômes; 
figure affaissée , portant l'empreinte d’une 
mort prochaine ; pouls aux tempes foible et 
irrégulier, je ne. pus en fixer le nombre des 
pulsations ; le cœur se contractoit toujours 
avec force ; plus de douleurs de poitrine ; 


pendant la nuit, éclats de rire et trouble des 
idées. | 7 
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Je n’avois plus d'espoir de sauver cette 
femme, je pensois même qu’elle n’avoit tout 
au plus qu’un jour à vivre ; j’engageai néan- 
moins à lui donner un peu d’aliment , du yin 
toutes les deux heures. Elle revint pour ainsi 
dire à la vie; au moment même où je n’espé- 
rois plus , je trouvai un mieux sensible: tête 
plus libre; urine avec sédiment blanc ; selles 
encore noires; toux moins forte; expectoration 
abondante de crachats purulens; pouls foible; 
100 p.; le vin est continué. Dans la journée, 
rechute; délire ; respiration difficile, même 
bruyante, ce qui n’avoil pas encore été observé; 
paleur des lèvres ; irrégularité du pouls , telle 
qu’on pouvoit rarement le compter , quoique 
sensible aux tempes, poignets, etc. etc. Les 
mouvemens du cœur éloient au nombre de 
120 à 130 par minute: vésicatoire sur la poi- 
trine ; vin de temps en temps. 

Les cantharides n’eurent qu’une action lo- 
cale; le pouls comme la veille. J’eus encore 
recours à la teinture, à la dose de 20 g. toutes 
les deux heures. Je fis trois visites , à 9 h. du 
malin, deux heures après-midi et à minuit. Le 
premier jour au soir, le pouls étoit distinct 
aux tempes, etc. Je comptai 130 pulsations 
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irrégulières, mais isochrones a celles du cœur; 
respiration plus facile ; expectoration ‘aisée. 
Le lendemain matin , état fébrile ; peau 
chaude ; langue quelquefois seche; diminutiou 
des mouvemens du cœur; pouls fort à 140-p:; 
délire; incohérence desidées lorsque la malade 
est assoupie; mais éveillée, jugement sain. 
Memes médicamens pendant trois jours; pouls 
fort, meilleur sous d’autres rapports ; le cœur 
se contracte avec moins de force; désir de 
manger ; les crachats diminuent, ils sont moins 
épais , ressemblent à du pus uni a du mu- 
cus ; selles moins foncées ; urine naturelle, 
peu sédimenteuse ; le spasme des extrémités 
diminue. | : 

Le 4.° jour, apres avoir pris la digitale, le 
pouls devint intermittent , ne battit que 120 f. 
souvent même que 100.J’en fis cesser l'usage, 
et je prescrivis d’autres loniques. La malade 
recouvra enfin sa santé trois mois après l’in- 
vasion de la maladie. 


OBSERVATION ITI. 


Je fus appelé , le 22 mars 1806, chez M..., 
il avoit un engorgement cedémateux , depuis 
le genou jusqu’au pied, suite d’entorse avec 
contusion, arriyée quatre mois auparavant. Ce 
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gonflement considérable conservoit les mar- 
ques de Ja pression ; la peau de la jambe etoit 
couverte de croûtes rouges , d’où suintoit un 
fluide séreux; figure pâle; tristesse. Le malade, 
d’un esprit élevé, avoit joui toujours d’une 
bonne santé, modèle de tempérance et de mo- 
dération. Quelques années auparavant, il eut 
une affection cutanée, qui céda à l’usage d’eaux 
minérales convenables. Pour combattre les 
suites de cette entorse , on avoit tenté des re- 
mèdes variés , des linimens ; mais ils produi- 
soiént l’ulcération, aussi on y avoit renoncé. 
Un ulcère, même étendu, est souvent moins 
dangereux qu’un tel gonflement. Je crus es- 
sentiel de cicatriser l’ulcère et de rétablir l’ac- 
tivité vitale de la partie, dans la crainte que 
Ja gangrene ne s’en emparat.Un bandage com- 
pressif réduisit la jambe a son volume ordi- 
naire ; les pores donnèrent issue à du liquide 
jaune , la peau fut même détachée dans une 
. grande étendue, en causant des douleurs vives. 
Les ulcères furent pansés avec un mélange de 
teinture d’opium et d’ammoniac, qui réussit 
dans ce cas-ci comme dans plusieurs autres. 
Diète nourrissante; vin blanc; teinture de di- 
gitale , à la dose de ro g. trois fois par jour ; 
pouls jusqu'alors foible à 70 p. devint fort et 
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a 90. En quatre jours l’exudation séreuse fut 
supprimée. Alors je suspendis le traitement, 
a cause des phénomenes fébriles : figure rou- 
ge, animée; insomnie; douleur de tête ; pouls 
fort ; 100 p. : suppression du vin , de nourri- 
ture animale ; laxatifs. Malgré ces moyens , 
l'état inflammatoire continua une semaine, 
Pendant la période d’excitation les ulcères se 
cicatrisèrent graduellement. En. 8 jours le 
pouls revint à 70 p., la jambe prit du ton, 
on put espérer une guérison prompte. Même 
régime qu'auparavant. Dans le cours d’une 
quinzaine , le pouls s’éleva de nouveau, la 
fièvre reparut ; mais eile résista aux anti- 
phlogistiques. 

Cette observation me fournit une nouvelle 
preuve que les connoissances médicales sont 
également utiles à quiconque exerce l’art:de 
guérir. En peu de jours y une éruption avec 
écoulement séreux couvrit tout Je corps, par- 
ticulierement le dos, où l’on pouvoit a peine 
distinguer un pouce de peau saine. Le lini- 
ment qui m’avoit déja réussi fut sans eflicacité. 
Avant d’en venir a la digitale, je fis appeler 
le docteur Cleghorm en consultation. La foi- 
blesse du malade, les propriétés débilitantes 
du remède furent objectées , mais je pris la 
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liberté d'observer que Vopinion’ commune 
éloit erronée , et il fut donné a la dose de 
15 g. trois fois par jour. Le pouls foible, irré- 
gulier, de go a 100 p. s’éleva apres la troi- 
sième dose.à 120 ; en trois jours exudation 
séreuse ‘cessa ‘entièrement , mais l'éruption 
fut quelque temps en vain combattue par dif- 
féreris moyens; enfin elle disparut presque 
d'elle-méme, Si j’avois connu alors les bons 
effets de la teinture de cantharides, donnée 
a l'intérieur dans des éruptions semblables, 
j'aurois sans doute obtenu une guérison plus 
DATE L | | 


OBSERVATION IV. 


M., âgé de 28 ans, d’une figure maigre, 
d’an tempérament irritable, d’un esprit vif, 
peintre habile, eut, vers la fin d'octobre 1806, 
une douleur aux poignets et aux phalanges 
voisines du carpe, qui, s'étendant jusqu'a 
l'épaule , rendoit les mouvemens impossibles. 
La main gauche fut la première sérieusement 
affectée; elle s’enfla, devint cedémateuse ; 
en même temps léger mouvement febrile; 
grande irrilabilité ; pouls irrégulier ; douleur 
rendue plus vive par la pression , meme Li 
qu’à la foiblesse. 
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‘Un régime rafraichissant , modéré; un vé- 

sicatoire calmerent peu a peu la douleur, et 
le gonflement disparut. 

Bientôt l’autre main s’affecta comme la 
gauche ; mais en quatre jours tout fut amé- 
lioré. I] survint un œdème énorme , el je crus 
que des piqüres seroient nécessaires pour 
prévenir la gangrène des tégumens (1); pouls 
foible à 80 p. Je préférai cependant la tein- 
ture de digitale à la dose de 15 g. soir et 
matin dans de l’eau édulcorée : le pouls s’é- 
leva à go p., et en cinq jours l’œdème se 
dissipa; les tégumens qui avoient perdu leur 
ton formoient des plis comme des vessies 
sèches et vides. 

La guérison n’étoit cependant pas encore 
achevée, car la douleur du poignet reparut 
avec plus de force. On laissa la digitale pour 
recourir aux laxatifs, à la diète. Le soir du 


« 
LA 


. (1) Ce n’est pas toujours un moyen de l'éviter ; 
elles l’accélèrent souvent, car j'en ai vu des preuves ; 
et je puis citer un homme de soixante ans atteint 
d’hydrothorax. 1l survint une infiltration énorme des 
extrémités inférieures et des bourses qui engagea à 
faire de légères scarifications : la poitrine fut soulagée , 
mais la gangrène des tégumens en fut la suite, ( Note 


du Trad. ) 
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second jour, le malade se crut en danger; 
j observai un pouls fort; 114 p. par minute; un 
regard inquiet; la face rouge; la respiration 
entrecoupée , courte et pénible : dans l’après- 
midi il avoit éprouvé une douleur vive au 
côté. Ce phénomène , dépendant sans doute de 
la maladie actuelle, avoit paru quelques an- 
nées auparavant ; la saignée l’avoit calmé. 


Depuis ma dernière visite le malade avoit 
pris plusieurs paquets de jalap en poudre, 
sans aucun effet ; la douleur du poignet est la 
même, quoique le vésicatoire suppure; une 
saignée soulagea un instant; on continua le 
jalap jusqu’a ce que le ventre s’ouvrit. 


Le jour suivant , mieux sensible; douleur 
du côté et de l’estomac ; une selle : deux scru- 
pules de jalap avec 5 grains de mercure, & 
6 h. d'intervalle. Ce purgatif répété le len- 
demain produisit son effet, et dissipa enfin 
: la douleur de côté, l’œdème du poignet, 
mais non la douleur. | 


Le retour du gonflement affoiblit la dou- 
leur; 70 p., et comme il n’y avoit plus de 
fièvre , je revins à la digitale, mais à plus 
petite dose. En peu de jours le pouls étoit 
plein et a gop.; plus d’oedeme; mouvemens 
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faciles ; guérison parfaite : aujourd’hui, 4 juin 
1807, le malade est encore bien portant. 


OBSERVATION V. 


20 janvier 1807. Mad., âgée de 51 ans, 
‘mère de plusieurs enfans, d’une taille svelte, 
d’une figure pâle, jouissant en général d’une 
bonne santé, avoit eu des chagrins, éprouvé 
des malheurs , etc.; elle n’étoit plus réglée 
depuis quelques années , suppression qui l’a- 
voit rendue délicate. Consulté dernierement, 
j observai les symptômes suivans : foiblesse ; 
jambes et pieds enflés ; pouls foible , irrégu- 
her; 110 p.: je prescrivis de tenir le ventre 
libre , une bonne nourriture, et 12 g. de tein- 
ture dans un verre d’eau froide, trois fois par 
jour ; un bandage compressif et un bain de 
pied avec une infusion tonique. 

22. L’œdème diminue; l'appétit est bon; 
pouls plein, régulier ; 120 p.; même régime, 
même traitement ; chaque dose est augmentée 
de 3 g. 

26. Douleur de tête; foiblesse ; plus d’ce- 
dème ; face rouge; 120 p. égales en force à 
celle du pouls inflammatoire ; même régime; 
mais la malade suspend l’usage de la digitale. 

8 février. Foiblesse dans le jour ; coliques. 
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A prendre un laxatif et de l’eau vineuse sucrée. 


10. La malade est soulagée par l'effet du 


purgatif; elle est bien. 


En juin, la santé est parfaite. 


SECTION VI. 


Lettre de M. de Courcy-Laf fan , lun des 


présidens de la Société Royale de Mé- 
decine d’ Edimbourg. 


Monsieur, 


« Le travail que yous avez communiqué a 
la Société de Médecine, sur les effets de la 
digitale et sa maniere d’agir dans le traite- 
ment des maladies, étoit propre sans doute 
a éveiller l’attention de chaque membre, 
eta donner à leurs recherches toute lim- 
portance qu’un tel sujet demande. Plusieurs 
auroient embrassé vos opinions , si des mé- 
decins, d’une expérience consommée , n’en 
avoient d’opposées. Ne soyez donc pas 
étonné, si je suis au nombre de ceux qui 
ont accueilli votre doctrine, sinon avec le 
doute , du moins avec quelques restrictions. 
» En consultant tous les ouvrages que ras 
pu me procurer, depuis Fuchsius jusqu’à 
nos jours, j'ai trouyé une telle variété de 


»: 


» 
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jugemens, une telle contradiction, .que 
déterminer d’après eux quelles sont les 
propriétés de la digitale, mé paroît im- 
possible. Comment se fixer? on sent Je 
besoin d'observer encore. 

» D'accord avec le docteur Lée et d’autres 
médecins qui portent dans leurs études un 
esprit indépendant de toute théorie, de 
toute opinion, j'ai dirigé quelques expé- 
riences dont voici les résultats. 

» 1.° La digitale, prise par une personne 
en santé, élève et soutient pendant quel- 
que temps la force et la fréquence du pouls. 
» 2.° Cette action de la digitale sur le sys- 
teme artériel n’est point en raison directe 
de la quantité du médicament. 

» 3.° Elle produit, dans plusieurs tas, un 
effet sédatif en apparence plus grand qu’on 
ne doit lattendre de l'excitation premiere. 
» Enfin, employée dans l’état maladif, j'ai 
observé que la digitale, donnée à petites 
doses, augmentoit généralement l'énergie 
du système, la sécrélion de lurine, la 
transpiration et la plénitude du pouls; 
tendoit ainsi à éloigner tout épanchement 
séreux, et a donner aux ulcères un meil- 
leur aspect. 
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» Telles sont les conclusions que je tire de 
» mes observations , sans égard pour les idées 
« contradictoires qui règnent parmi les mé- 
» decins; le sujet a excité l'attention publique. 
Eh! qui peut être indifférent aux moyens 
» de conserver la vie de tant d'hommes. 
Votre ouvrage sera donc bien recu. » 


E 


¥ 


DE COURCY-LAFFAN. 
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CHAPITRE II. 


Détermination des causes qui ont fait 
méconnoitre l’action immédiate de la 
Digitale ; nouveau Principe pour lad- 
ministration de ce reméde. 


SECTION re 


Opération de la Digitale ; Observations sur 
la nature et les procédés des puissances 
de la wie. 


Ex santé, chaque petite dose de digitale 
augmente la force et la fréquence du pouls, 
produit méme la fievre inflammatoire , si on 
l’augmente, ou si on en continue l’usage. En 
maladie , les effets primitifs sont également 
Jes mémes , mais on observe de plus son in- 
fluence sur l’affection , sur l’état contre na- 
ture ; elle vivifie , pour ainsi dire, les sur- 
faces ulcérées, saignantes, blafardes; facilite 
l'absorption des fluides épanchés ou prévient 
leur épanchement , fortifie les mouvemens 
volontaires , active la digestion, augmente 
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Jes évacuations par la peau et les organes uri- 
naires, rend le pouls insensiblement fébrile, 
l'élève de 0 ago p:, en peu de temps même 
de 120 à 130 ou de 150 à 150 , si le médecin 
ne sait pas s'arrêter ; enfin Ja digitale donne 
au moral ce caractère particulier qui tient au 
retour des forces. Voilà les bons effets ; mais 
l'abus , limprudence dans son emploi , entrai- 
nent le dérangement des fonctions de l’es- 
iomac, les vomissemens, les vertiges , l’in- 
somnie, la chaleur, des. battemens violens 
des vaisseaux de la téte, des. douleurs dans 
différentes parties du corps, etc. 

Quoiqu’on renonce a la digitale , les symp- 
tômes fébriles n’en continuent pas moins pen- 
dant quatre ou cing jours, avec la même in- 
tensité. En général cependant , au bout de 
24 h. et souvent plutôt , le pouls tombe de 
120 à 110 eta 100 p.irrégulières; quant à leur 
force et leur fréquence, il baisse encore da- 
vantage; il y a tristesse; nausées ; oppression 
précordiale; vomissemens qui ne soulagent 
pas le malade ; salivation; diarrhée; sécré- 
tion abondante d’une urine limpide ; moiteur 
gluante de la peau ; sueur, même abondante; 
figure pale; expression du désespoir ; encore 
deux , trois ou quatre heures, et les symp- 
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tômes violens diminuent. Le pouls, loin de 
s'élever immédiatement après le calme, des- 
cend au contraire en peu de jours jusqu’a 50, 
40, 30 p. et méme plus bas. J’ai observé cette 
série rapide de phénomenes , pires sans doute 
que ceux qu’a rapportés #Vithering dans son 
Traité sur la Digitale , qui est d’ailleurs un 
modèle de vérité et de candeur. | 

Les suites funestes de l’usage peu mesuré 
de la digitale se présentent donc sous deux 
formes. 

Quant à l'influence directe sur le pouls, on 
voit les pulsations augmenter en force et en 
fréquence pendant quelque temps, diminuer 
ensuite , descendre même plus bas que le 
terme moyen en santé. Ce développement des 
forces du système sanguin, et la diminution 
consécutive, varient, selon la quantité du 
remède, la susceptibilité de lindividu , le 
tempérament plus ou moins disposé à la fièvre 
inflammatoire ; selon que le malade est actuel- 
lement affecté d’une inflammation locale, que 
des parties saines ou ulcérées tendent à une 
suppuration louable : alors l’action de la di- 
gitale et celle de la maladie se compliquent ; 
elles ont plus de violence. 

Chez les personnes hydropiques ou qui ont 
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une collection de pus, le pouls devient plus 
fort, moins fréquent , et se rapproche de 
celui de la santé à mesure que la quantité du 
fluide épanché diminue ; mais ce phénomène 
est différent dans sa nature, suivant que la 
digitale a été continuée long-temps, ou don- 
née a grande dose; dans le dernier cas, il 
se lie à ’épuisement des forces; dans le pre- 
mier , a l’éloignement de la cause irritante ; 
l'un est salutaire , et l’autre est pernicieux. 
Lorsque l'organisme est dans un état com- 
plet d’atonie, ou que les phénomènes inflam- 
maloires ont été dissipés par la saignée, le 
système sanguin n’est plus susceptible d’une 
excitation aussi vive que celle que produit 
ordinairement la digitale ; on n’observe plus 
en effet, avant la diminution du pouls, les 
symptômes intenses dont j'ai parlé plus haut. 
Une personne que je suppose dans ces cir- 
constances , un hydropique, par exemple, 
avec un pouls de 110 à 120 p. foible et irré- 
gulier, peut prendre trois fois par jour 10 a 
15 g. de teinture, avec la ‘seule précaution 
d’en discontinuer l’usage, s’il survient une 
douleur de tête ou du malaise, etc.; dans 
quelques jours, la santé s’améliorera , l’hy- 
dropisie aura diminué ; le pouls ayec le mème 
nombre 


\ 
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nombre de pulsations , ou de 120 à 150, sera 
fort, régulier ; et à la fin de la quinzaine, 
tout ira mieux; le pouls sera plein, réduit a 
72 p. sans qu'on ait observé aucun symptôme 
d’épuisement ou de foiblesse." 

Dans la péripneumonie encore , lorsque 
Pinflammation est appaisée par la saignée , 
que le pouls ne bat plus que 80 à 90 fois, le 
malade est foible, essoufflé ; quelques gouttes 
de teinture fortifient tous les organes, et dans 
8 ou 10 jours on compte 100 ou 110 p. qui 
descendent à 50 ou 60, s’il 1” y à aucune cir- 
constance facheuse. 

Quant aux substances qui ont une action 
quelconque sur les corps vivans, il est peut- 
être bon d’observer qu'il en est qui agissent 
plus particulièrement sur un organe ou sys- 
ième d’organe; dela le principe qui sert de 
fondement à l’ordre qu’ont suivi les auteurs 
dans la classification des médicamens ; dela 
les émétiques , les diurétiques ; etc. etd etc. , 
ainsi que l’idée des spécifi iques. 

Ce fait cependant, quoique connu, n'a peut- 
être été considéré que d’une manière super- 
ficielle. Un examen plus sévère semble prou- 
ver qu'il est peu de corps qui n’aient une 
action particulière , relative à une partie 
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exclusive, ou à plusieurs liées dans la mème 
fonction ; ou qui en un mot ne produisent 
des effets particuliers à eux-mêmes ; comme 
la lumière sur l’œil, les odeurs sur lodorat, 
les saveurs sur le goût, la volonté sur les 
muscles volontaires, la honte sur les vais- 
seaux Capillaires de la face, la douleur et la 
crainte sur le cœur et les organes respira- 
toires, les fluides sur les vaisseaux qui les 
contiennent ont une action propre (1). 
Quelques. vues isolées de ce phénomène ont 
encore donné lieu a plusieurs hypothèses in- 
génieuses , quoique absurdes , aux spasmes 
d’ Hoffman et de, Culler, aux sympathies 


inverses de Darwin , aux vies animale, orga- 


(1) Cette action élective , si je puis m’exprimer 
ainsi, est fondée sur un grand nombre de faits ; mais 
il ne faut pas la concevoir trop isolée, trop indépen- 
dante , comme on l’observe dans les exemples que rap- 
porte l'auteur. La lumière peut seule affecter l'œil, 
comme lui-même en est seul affecté ; on peut en dire 
autant de l’odorat et des odeurs, des saveurs et du goût; 
et encore ici, à la rigueur, la sensation éprouvée, l'im- 
pression faite peuvent influer sur toute l'économie ; 
mais il ne s’agit pas d'une influence possible, éloignée; 
l’auteur ne considère que l’action locale (Note du Tra- 
ducteur. ) 


POURPRÉE. 67 
nique de Bichat, Le nom de stimulans, 
qu’un auteur moderne a divisés en perma- 
nens et diffusibles , en dérive aussi. 

Quelque variées que soient les opinions, 
émises depuis l'antiquité la plus reculée jus- 
qu’à nos jours, sur l’agent immédiat de la 
vie, on est frappé de leur ressemblance; c’est 
presque toujours la même idée différemment 
exprimée. 

L’analogie des opinions chez les modernes 
et les anciens n’étonne point celui qui con- 
noît l'enthousiasme, le respect qu'ont inspiré 
aux restaurateurs des lettres en Occident les 
ouvrages des derniers. Cette ressemblance 
des sentimens d’un âge avec ceux d’un autre 
sur un sujet particulier, tient aux fondemens 
communs de nos connoissances, l’étude de 
la nature et l'expression fidèle de ses  phéno- 
mènes. 

J'ai depuis long-temps pensé que, dépouil- 
lées de cette variété de formes, ces opinions | 
pouvoient être rapprochées ainsi que les faits 
particuliers auxquels elles se rapportent ; que 
les phénomènes vitaux sont immédiatement 
produits par une puissance unique, liée avec 
le cerveau et les nerfs, comme transmettant: 
à chaque partie de l’organisme l'impulsion” 
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donnée par cet organe essentiel ; que ce prin- 
cipe est engendré dans le corps lui-même, 
qu'il varie dans ses propriétés, est modifié 
dans ses effets, par la structure de chaque 
organe , et les changemens qu'il éprouve; 
qu’il étend son influence sur tous, mais plus 
particulièrement sur un d’eux, selon les cir- 
constances , et que chaque substance agit par 
cet intermédiaire, qui est la cause directe de 
la vie ou dirigée par elle : des organes parti- 
culiers établissent ensuite ses rapports avec 
le cerveau où il recoit les caractères qui lui 
sont propres, et de la, comme de son siége 
principal, il étend , propage son influence 
sur tout le corps (1). Ainsi la cause des sensa- 
tions ou des fonctions de l’intelligence se di- 
rige vers l’encéphale, tandis que celle des 
mouvemens musculaires en émane. 

Cette manière de voir, vérifiée, reconnue 


(1) L'auteur veut sans doute dire que ce principe 
n’est pas inné. Je crois qu'il est entretenu , modifié par 
les corps qui nous entourent ; mais je suis loin de pen- 
ser qu'ils en soient la source ou la cause. C’est du reste 
une matière obscure » a discussions oiseuses, On re- 
trouve dans celte opinion de Sanders le tota vita con- 
sistit in stymulo et vi vitali de Brown. ( Noté du Tra- 
ducteur. ) 


? 
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exacle, changeroit non seulement plusieurs 
Opinions reçues en physiologie et en patholo- 
gie, sur-tout concernant les sympathies et 
l’action des médicamens; mais renverseroit 
celle-ci, que les poisons doivent être absor- 
bés (1) avant de produire un effet sur le corps 
vivant. 

Bornons-nous dans ce moment à affirmer 
comme loi de l’économie animale, que chaque 
substance qui excite la vie, en agissant sur 
tout le système, affecte cependant une ou plu- 
sieurs fonctions en particulier : ainsi le plomb 
affecte les nerfs, le mercure les glandes sah- — 
vaires , les cantharides les reins , l'opium Ie 
cerveau , la digitale le cœur, etc. (2). 


(1) Les expériences du docteur Legallois sur l'in- 
fluence de la moëlle épinière peuvent éclairer cette 
question : elles me paroissent propres à répandre du 
jour sur plusieurs points de doctrine médicale et en 
particulier sur l’action des médicamens. ( Note du Tra- 
ducteur. ) 


(2) Les considérations de M. Sanders sur le prin- 
cipe de la vie sont un peu vagues ; elles me paroissent 
se réduire à ces questions, savoir: que les corps agis- 
sent sur lui par l'intermédiaire d’un organe quelcon- 
que sur lequel ils sont appliqués , comme aliment ou. 
comme médicament ; que ce principe de vie , agent 
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SECTION Il. 


Examen des opinions et contradictions des 
auteurs. 


L’effet primitif de la digitale, savoir, l’aug- 
mentation de force et de fréquence du pouls, 
est sans doute en opposition avec tout ce qu’on 
a écrit et pensé jusqu'ici; car on croit géné- 
ralement qu’elle est un sédatif direct, ou, en 
d’autres termes, qu’introduite dans l’écono- 
mie animale, elle diminue d’abord la force 
et la fréquence des contractions du cœur. 

Je vais examiner quelques-uns des faits sur 
lesquels on se fonde ; on jugera s'ils s’accor- 
dent avec les conséquences qui en ont été ti- 
rées, ou une conclusion si opposée a la vérité. 

Pour garantir cette conclusion exacte, il : 
faudroit connoitre les soins qu’on a pris pour 
se convaincre que le pouls devenoit moins 
fort, moins fréquent, continuoit même de 


général de tous les phénomènes , réagit sur l'organisme 
ou sur une partie, en vertu des modifications qu'il a re- 
cues, par des moyens connus, mais par un mécanisme 
qui ne l'est pas, et en finale au consensus unus d'Hip- 
pocrate, à la liaison qui existe entre nos organes, à leur 
synergie commune. ( Note du Trad. ) 
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s‘affoiblir pendant l’usage de la digitale; que 
celte substance étoit plus utile aux personnes 
d’une disposition inflammatoire , affectées de 
maladies de cette nature, durant même leur 
plus grande violence ; ‘enfin qu’elle ne devoit 
point être donnée en même temps que les sti- 
mulans trop actifs , ou combinée avec eux. 

Non seulement voile connoissance exacte 
et précise nous manque , mais les règles que 
les auteurs ont fixées pour l'administration dé 
cette plante prouvent sans réplique qu’elle 
ne diminue pas immédiatement l'énergie et la 
fréquence des pulsations, depuis le commen- 
cement de son usage ; ils reconrmandent'par 
exemple, de persister, jusqu'à ce qu’elle” 
ait produit ses effets particuliers ; preuve 
évidente gwil faut la donner quelque temps 
avant que le pouls s’en ressente. Les obser- 
vations particulières dont les auteurs se sont 
servi, militent encore contre eux. « Ce re- 
mède , dit Ferriar, semble en plusieurs cas 
retarder pendant un temps les progrès de la 
maladie ; mais à la fin les symptômes ac- 
quiérent de la violence, et leur marche paroit 
d’autant plusrapide, qu’il a été suspendu mo- 
mentanément : » pourquoi pas en conséquence 
de son usage ? « ou donné à petite dose sans 
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effet sensible. » Le pouls reste fréquent ; les 
sueurs nocturnes se manifestent; la toux de- 
vient plus vive; le malade éprouve des dou- 
leurs dans la région hypogastrique. « Si on 
augmente, dit-il, la dose de deux grains par 
jour , alors le pouls diminue et tombe à 86, 
80 , etc. » Quelle est la cause de cette exaspé- 
ration des symptômes ? 

Le tableau que F'erriar vient de nous pré- 
senter n’est-il pas conforme, en rapport par- 
fait avec l’exaltation primitive et la diminu- 
tion consécutive de la fièvre inflammatoire. 
Le même auteur ajoute encore: «, La vigueur 
et la fermeté du pouls augmentoient à mesure — 
que l’eau épanchée dans le tissu cellulaire 
étoit, absorbée. ». 

Dans les histoires du docteur Kinglake, on 
voit qu'il donnoit la digitale pendant plusieurs 
semaines, sans même obtenir l'effet quil 
en attendoit ; la diminution du pouls. Son 
action stimulante a élé différemment expri- 
mée par chaque médecin qui a fait de cette 
plante l’objet de ses écrits. Celui-ci parlant : 
d'un malade qui en avoit pris depuis le 21 août 
jusqu’au 13 octobre, dit: « Le pouls se soutint 
à 90 p.; de dur, petit et foible qu'il étoit, il 
devint souple, plein et ferme, changement 
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gui me paroit la condition sine qua non 
des bons effets du remède. » | 

On voit déja un défaut de rapport dans les 
conclusions et les faits : mais continuons cet 
examen. 

Ferriar assure que le pouls peut descendre 
de 120 à 80 ou 75 p. sans danger, à la volonté 
du praticien, tandis que dans ses observa- 
tions on voit que , pendant l'usage de la digi- 
tale, les symptômes avoient une violence in- 
conceyable. 

« Sous l'emploi de la reget dit Bed- 
does , la fréquence du pouls diminuoit cons- 
tamment ; mais dans un temps donné les di- 
latations de l’artere étoient toujours plus fré- 
quentes. » Il ajoute, pag. 207 de son ouvrage: 
« J’ai vu un exemple d’élévation du pouls de 
76 a 120,p., avec chaleur à la peau et douleur 
de tête. » Pag. 219. « La digitale accroît l’ac- 
tion du système artériel ; elle est stomachique, 
un poison narcotique comme l’opium , et un 
puissant sumulant, » Pag. 220 : « Certaines 
propriétés sont tellement combinées dans 
eelte plante, qu’elle ne diminue pas la fré- 
quence du pouls. » Que conclure maintenant, 
sinon que les auteurs n’avoient pas une con- 
noissance précise du sujet qu'ils trailoient. 
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Enfin on nous apprend « que la digitale 
peut être donnée pendant un temps assez long, 
sans produire aucun effet , et que tout-a-coup 
on observe un épuisenient qui inspire des 
craintes, une diminution considérable du 
pouls, des nausées, des vomissemens et un 
sentiment d’oppression précordiale, » ° 

I] ne répugne point à notre esprit de con- 
cevoir qu’une substance éminemment active , 
délétere , dont demi-grain peut produire des 
effets terribles, est susceptible de varier au 
point de rester comme endormie dans l’éco- 
nomie , et de se réveiller ensuite. 

Le tempérament propre à recevoir la digi- 
tale n’est pas , comme l’avance hypothétique- 
ment Beddoes , celui qu’on appelle sanguin 
athlétique. Les observations du docteur 771- 
thering nous Yapprennent ; elles méritent 
d'autant plus de confiance, qu’elles sont dé- 
duites d’une expérience indépendante de 
toute hypothèse. 

« Cette plante réussit rarement chez les 
personnes douées d’une constitution robuste, 
dont le pouls est serré et fort ; au contraire, 
un ‘pouls foible ou intermittent, une figure 
pâle , des lèvres livides, la peau froide, etc., 
sontdes circonstances favorables à son action.» 
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Ainsi donc les maladies inflammatoires 
ne sont pas celles où la digitale est le plus 
utile, mais bien celles qui sont caractérisées 
par la débilité , comme la chlorose , lhydro- 
pisie , etc. Elle ne convient donc pas dans la 
violence d’une inflammation, comme l’insi- 
nuent les passages que nous avons cités; aussi 
les auteurs, comme pour détruire leur propre 
ouvrage , ordonnent dans l'hémoptysie de 
faire précéder la saignée. 

Que dire maintenant de sa combinaison 
avec l’opium, le camphre , l’assa-foetida , le 
mercure, le fer , etc. ? Sont-ce des sédatifs ? 

Quelle valeur donner a une opinion qui 
nest point fondée sur Yexpérience, sur des 
faits? La digitale est absolument étrangere 
par son action, tant à l’état du corps qui en 
fait usage, qu'à la nature des maladies qu’on 
veut guérir, et aux médicamens avec lesquels 
on veut l’associer. On voit à quelles erreurs 
entraîne un raisonnement faux. 

Voila pourquoi les médecins obtiennent si 
rarement de bons effets de la digitale : on la 
considère comme un remède précaire, incer- 
tain , lorsque , par une administration raison- 
née , elle a sa place parmi les plus utiles: Qui 
seroit surpris de voir un voyageur sans guide 
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s’'égarer dans les régions inhabitées de la 
Sibérie ? 


SECTION IIL 


Des Circonstances qui ont égaré les Méde- 
cins dans l'étude des propriétés de la Di- 
gitale. gs! 


Loin de moi l’idée de vouloir mettre en 
doute la véracité des auteurs qui ont écrit sur 
la digitale ; je crois leurs observations vraies, 
mais je pense que leurs conséquences sont 
hasardées ; je puis même assigner les causes 
de leur erreur. 

1.° Les médecins n’ont pu concevoir qu’une 
substance quelconque produisit d’abord des 
symptômes de fièvre inflammatoire, et, com- 
me suite, nécessaire , une diminution dans la 
force et la fréquence du pouls : aussi pendant 
l'usage de la digitale’, ils attribuoient les pre- 
miers à la maladie, et au remede la foiblesse 
des mouvemens vitaux. 

2.9 Ils se sont probablement trompés en 
observant les pulsations des personnes débi- 
les ; alors foibles et rapides , tous les stimu- 
Jans diminuent leurnombre, mais en augmen- 
tent la force et la durée. Quel est le médecin 
qui n’a pas vu dans le typhus quelques verres 
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de vin les réduire à 20 ou à 30 par minute ? 
Quel est l’observateur familiarisé avec les 
phénomènes des maladies qui n’a pas recueilli 
des exemples de cette nature? | 

Dans les mêmes circonstances, la digitale, 
plus que tout autre remède , diminuera le 
nombre des contractions du cœur , et forti- 
fiera les fonctions : il est rare cependant 
qu’elle n’accélère point le pouls à l'instant 
même où elle est prise, dans quelque suppo- 
sition qu’on place le corps. Un petit nombre 
de gouttes données le matin peuvent subite- 
ment l’éleyer, quoique foible, de 110 à 120p.; 
mais le soir on n’en comptera que 70. J’ai 
observé ce phénomène dans l’asthme , que je 
soupçonne dépendre de l’œdème des pou- 
mons. | 

3.° Le caractère des pulsations pendant 
l'administration de ce médicament , dans les 
hydropisies , peut aussi avoir contribué a lui 
prêter une vertu sédative. Un épanchement 

séreux existe-t-1l dans une cavité du corps? 
‘il devient cause d’irritation ; dans le thorax, 
il accélère le pouls d’une manière remarqua- 
ble; et si le traitement est heureux , il devien- 
dra sans doute moins fréquent. Je lai souvent 
observé ; mais ce n’est pas une raison d’attri- 
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buer ce fait à une propriété sédative de la di- 
gitale ; il dépend de l’absence de la cause 
irritante, de l'absorption de l’eau ; le pouls est 
même différent lorsque le fluide a été évacué 
par la ponction. Pour rendre ma pensée plus, 
claire , supposons une personne dont le pouls 
foible ayant 80 p. ait élé élevé à 120 par une 
collection dans la poitrine : si l'eau est éva- 
cuée par l'instrument , le pouls reviendra à 
son type primitif; mais si l’hydrothorax a été 
combattu et guéri par la digitale, il sera fort 
et à 95 p. 4 il aura par conséquent augmenté. 
en force et en fréquence. C’est , je pense, ce 
qui a conduit le docteur Kinglake a dire, que 
le pouls souple , plein et ferme est la condi- 
tion essentielle des bons effets du remède. 
J’ai déjà remarqué que le pouls étoit égale- 
ment modifié par la digitale , quelle que fût 
l'issue de la maladie. 

42 On n’a pas assez réfléchi qu’il y a une 
différence essentielle entre la réduction du 
nombre des pulsations, effet de l'éloignement 
d’une cause irritaute, et celle qui tient à l’épui- 
sement de la vie, pendant la durée même de 
Virritalion. 

Quelques médecins redoutent l'usage de la 
plante qui nous occupe, parce qu’elle a déter- 
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miné parfois des symptômes alarmans sans 
aucune utilité’ pour le malade ; mais s’ils 
avoient pris garde aux circonslances dontnous 
avons parlé, auroient-ils été frustrés dans 
leur attente ? | 

Il paroit donc évident que la diminution 
prompte des battemens, après qu’on a com- 
mencé l’usage de la digitale , soit dans des 
constitutions affoiblies ou dans Vhydropi- 
sie, etc., ne dépend pas d’une propriété séda- 
tive ; quant. à la présence d’un stimulus, j’a- 
joute que, éloigné , le système artériel rentre 
dans l’ordre qui caractérise la santé. 

Que l’épanchement soit aqueux ou puru- 
lent, la diminution ne tient jamais à une vertu 
sédative, pas plus que’la cessation des phé- 
nomènes inflammatoires par l’ouverture d’un 
abcès ne tient une semblable propriété de la 
lancette. Il en est ainsi dans la convalescence 
des maladies ou le pouls a été accéléré ; il 
reprend peu à peu son type naturel, et la sé- 
dation ici, comme dans les autres cas , est 
absolument un effet négatif. J’en dirai autant 
du calme qui succede aux exacerbations fébri- 
les , qui ne dépend pas plus d’un remède par- 
ticulier , que l’exacerbation elle-même d’un 
stimulant. | 
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Enfin , lorsque le pouls est descendu en 
conséquence de l’emploï de la digitale , cet 
effet indique un afloiblissement de la contrac- 
tilité du cœur et des artères , aussi-bien qu’un 
grand épuisement des forces vitales ; mais 
quand la diminution a lieu par l'éloignement 
d’une cause irritante , c’est au contraire un 
signe du retour de ces forces à l'équilibre qui 
constitue la santé. 

Telle est la source des contradictions que 
présentent les auteurs ; elles suffisent sans 
doute pour inspirer des soupçons sur la soli- 
dité de leur doctrine. L'expérience cependant 
accorde tant d'idées contradictoires ; les faits 
sont les mêmes, ou diffèrent très-peu : si ces 
écrivains les avoient médités, leurs conclu- 
sions, alors plus exactes , eussent certainement 
été les mêmes que celles que j'en ai tirées. 
Enfin je ne connois pas d'exemple plus frap- 
pant d’un raisonnement faux , en parlant de 
données positives. C’est une nouvelle preuve 
que la méthode d’Aristote est aussi nécessaire 
pour nous apprendre à conclure avec exacli- 
tude, que celle de Bacon à établir des prin- 
cipes évidens. * 

Pour plus de clarté, donnons la forme du 
syllogisme aux faits que les auteurs ont rap- 
portés. | Le 
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Le pouls diminue en freqience: pendant 
l'usage de la digitale; mais cette planté est 
donnée pendant quelque: temps , avant que 
cette diminution ait lieu : elle n’est dole pas 
un effet immédiat. 3 | 
«Sion avoit réfléchi que les’symptômés fé- 
briles étoient souvent aggravés, avant de l’ob- 
tenir , on auroil été conduit à penser que la 
digitale peut avoir quelgu’autre propriété 
que celle de diminuerle nombre des pulsa- 
tions ; on auroit conséquemment vu que son 
premier effet est‘ d'augmenter leur force et 
leur fréquence : en procédant ainsi, on eût 
observé qu’elles ne diminuoient que lorsque le 
remède avoit été employé quelque temps, 
et pas plutôt. Donc l'effet propre et immé- 
diat de la digitale est directement stimu- 
lant, et'la diminution qui lui a fait accorder 
une propriété sédative est une conséquence 
du premier phénomène. | 
Il pane donc incontestable que les faits 
consignés dans les ouvrages qui traitent de la 
digitale ; rigoureusement examinés , ne don- 
nent point lieu à des conclusions différentes 
dés miennes ; ainsi plus de difficulté sur la 
manière d'agir de cette plante. 
Je suppose l'observateur en garde contre 
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les circonstances qui pourroient le conduire 
à l’erreur. J’ai parlé des plus importantes, 
mais il y en a d’autres que je vais me conten- 
ter d’énumérer. | | 

L'âge et le sexe ; la santé et Ja maladie; 
les habitudes particulières ; les passions 3) ie 
régime ; la nature. des alimens ; le temps 
écoulé depuis le repas ; le moment du jour ; 
l'exercice ; la position du corps ou le chan- 
gement de posilion , :elc., sont autant de cir- 
constances qui influent d’une manière spéciale 
sur le système sanguin, et dont l'oubli doit 
affoiblir la valeur des obseryations.faites sur 
le pouls. Dans le traitement de la phthisie, on 
a eu en partie égard a ces difficultés. Le motif 
qui m’a engagé à. les indiquer , c’est que plu- 
sieurs des médecins qui ont répélé mes ex pé- 
riences m'ont dit, que n’ayant pas d’abord 
obtenu mes résultats , ils se sont aperçus que 
leur erreur provenoit de la négligence de 
quelqu’une des conditions précédentes. 

Dans une discussion qui eut lieu le prin- 
temps dernier dans le sein de la Société de 
Médecine , un membre assura que le résul- 
tat de cinq épreuves faites sur lui-même 
m’étoit contraire ; un second dit que, pendant 
trois ans qu’il avoit données à l'observation, il 
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avoit toujours vu que la digitale diminuoit la 
force et la fréquence du pouls. Pour toute ré- 
ponse , je leur proposai de prendre avec moi 
une dose de teinture. Cinq membres adopte- 
rent la proposition ; le docteur John Gordon 
s’assura du nombre des pulsations, et'adminis- 
tra le remède. Quatre éprouvérent immédia- 
tement l’accroissement de force et de fréquen- 
ce. Le pouls de celui qui avoit expérimenté 
pendant trois ans eut une augmentation de 
13 p. par m. Le cinquième, qui n’avoit éprouvé 
aucun effet, montre combien il faut être atten- 
tif avant de porter un jugement. Il avoit pris 
une part tres-active à la discussion , il s’étoit 
échauffé au point que son pouls battoit 116 
fois ; il diminua rapidement , en cing minutes 
on n’en comptoit plus que 100 , et il auroit 
probablement baissé encore, si quelques gout- 
tes ne l’eussent subitement arrêté : le nombre 
se fixa à 100. On se réunit le Jendemain , le 
résultat fut le méme. 

La promenade au pas ordinaire élève le 
pouls, mais le repos le ramène à son type 
ordinaire. Supposez qu’un homme ait ordi- 
nairement 60 p.; qu’en se promenant, il en ait 
90 ; si alors on lui donne 20 g, de teinture, 
ét qu'il soit assis, lé pouls, au lieu de des- 
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cendre en cing minutes à 60 , en aura environ 
75 , et dans une heure 70, nombre qu’il au- 
roit eu si la digitale avoit été prise lorsqu'il 
n’y avoit que 60 p. Ainsi dans un cas la di- 
minution est de dix; dans l’autre, l’augmen- 
tation est également de dix : c’est ce que j'ai 
vérifié très-souvent sur moi-même. 


SECTION IV. 
La Digitale comparée à d'autres remèdes. 


Les propriétés de cette plante sont si ex- 
traordinaires, qu’il n’est pas étonnant qu’elles 
aient été mal saisies. En examinant avec le 
secours d’une saine critique les cas particu- 
liers qui ont été publiés, on se convaincra 
que, quoique tous les remèdes actifs épuisent 
plus tôt ou plus tard les forces de la vie, 'au- 
cun ne délermine ‘aussi promptement des 
phénomènes inflammatoires , suivis d’une al- 
iération particulière de la contractilité du 
cœur , d’une foiblesse.méme alarmante. En- 
fin si on désire connoitre quel seroit l’effet 
d’une substance appliquée au corps humain, 
qui possède la faculté de donner à ses fonc- 
tions le plus haut degré d’activité dont elles 
soient susceptibles ; on l’apprendra des ma- 
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ladies, dans ona la digitale a été em- 
ployée. sion oF ir 

Seule, elle exerce une action sui generis 
sur le systeme sanguin ;,en ranimant la, vie, 
elle semble en. menacer la source; c’est: là 
son caractère propre. L’épuisement qui suc+ 
cede à l’exaltation immédiate!, diffère même 
essentiellement de celui qui résulte desautres 
causes débilitantes. L'exercice , une nourri 
ture commune produisent. ces changemens 
inévitables que l’âge opère; mais sur la fin 
de l'existence , le pouls n’est; altéré que dans 
sa force et sa régularité. L'effet de la fatigue 
est une grande foiblesse avec un pouls éga- 
Jement foible et fréquent. Quelques personnes 
abusant des plaisirs de la table , d’autres adon- 
nées aux liqueurs spiritueuses ; continuent 
leurs excès plusieurs années avant d’en être 
les victimes, J’ai souvent observé ces der 
nières , et quoique en santé, leur pouls avoit 
rarement au dessus de 50 p. par minute. De 
deux , dont le souvenir m’est encore présent, 
l’une n’en avoit pas plus de 70 dans un pa- 
roxysme de fièvre hectique; l’autre étoit sans 
fièvre , suivant l’assertion d’un médecin cé- 
lèbre, parce que son pouls ne battoit que 
go fois ; mais instruit par mes observations 
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précédentes et les habitudes du malade , je 
pensai le contraire ; je savois d’ailleurs que, 
dans un excès, le nombre des pulsations 
n’avoit augmenté que de deux. Le: malade 
mourut quelques semaines après d’une affec- 
tion cancéreuse , sans que son pouls se fut 
élevé au delà de 100 p. | 

La comparaison de l'état présent du’ sys- 
teme sanguin avec le précédent , a, jecrois, 
été trop négligée ; c’est probablement à cette 
négligence que nous devons les fièvres sans 
accélération du pouls. | 

Si un médecin est appelé auprès d’un ma- 
Jade qu’il n’a jamais vu, et dont le pouls a tout 
au plus 70 p. quoiqu'il ait les autres symp- 
tômes de la fièvre , il peut juger déjà quel 
étoit le pouls avant la maladie. La foiblesse 
est-elle au point de réclamer le vin ou des 
remèdes actifs , qu'il observe leurs effets im- 
médiats sur la circulation; s’il n’apercoit 
aucun changement subit, il acquiert une 
preuve infaillible que la contractilité du cœur 
a été épuisée par le genre de vie. Ces deux 
malades convinrent avoir vécu plusieurs an- 
nées dans une ivresse presque continuelle. 

Au contraire , quelque âgé que soit un 
homme, si une petite quantité de vin, de 
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nourriture, ou toute autre substance active , 
change subitement le pouls ,‘on peut assurer 
qu’il a été modéré dans ses gouts et prévoir la 
acd lorsque sans cette donnée on pour- 
roit à peine l’attendre:, malgré le traitement 
le plus sage , le mieux combiné.” date 

Les causes générales des maladies peuvent 
exciter le développement des phénomènes in- 
flammatoires au plus haut degré ; mais, excep- 
té dans V'hydrocéphale, (1) la force seule des 
pulsations est changée ; elles sont toujours 
irréguhères et fréquentes. 

J'ai cru autrefois que l’extrême foiblesse 
qui accompagne souvent l’exacerbation d’une 
fièvre hectique avec vomissement et expecto- 
ration purulente, avoit quelque rapport avec 
les effets de la digitale : je me suis convaincu 
qu’alors le pouls étoit quelquefois au dessous 
de go p., foible, tremblant , et plus fréquem- 
ment à 120, foible, irrégulier ; qu'il ne pou- 
voit jamais. être comparé à celui qui succède 
à l'usage de cette plante. rate 

La digitale épuise donc Pirritabilité du 


(1) Pulsuum lentor serosam colluviem in cavitate 
cranii indicare videtur. (J. Franck, Acta Instituté 
Clinici Wilnensis. ) 
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cœur plus promptement que tout autre re- 
mede. ; son action est sans doute la:plus.éner- 
gique , puisque. quand. elle cesse d'élever 
immédiatement. le pouls (r), les plus. forts sti- 
mulans sont sans. effet immédiat. Au con- 
traire , lorsque. l’organisme est insensible a 
ces, derniers; la digitale modifie. la circu- 
lation , la rend,eneore plus fréquente et plus 
rapide , même. lorsque , par son usage , le 
pouls est tombé à 50—45 p. ; 20g,de teinture 
annoncent leur présence. Elle l’emporte.aussi 
de beaucoup sur l’opium, qui, d’après les expé- 
riences de Crumpe , accroît immédiatement 
Je nombre des pulsations (2). 


(1) L’habitude modifie son’ action comme celle de 
toute autre substance. | 

(2) L’opium est au nombre des remèdes dont la 
manière d'agir n'est pas bien fixée. Il ne paroit être 
sédatif qu’en agissant comme tonique excitant. Telle 
est du moins l’idée de Méad , Freind, Tralles, Haller, 
Huxham et d’autres médecins étrangers à la doctrine 
de Brown. Mais peut-on avoir une idée exclusive sur 
l'action des médicamens ? l’opium n’agit-il jamais que 
comme tonique ? est-ce comme tel qu’il calme ces dou- 
leurs atroces qui terminent quelques maladies chroni- 
ques? l’opium enfin ne peut-il pas être tonique et séda- 
tif , quelque ridicule que l'idée en paroisse à Taller ? 
( Usus opii, t. 1. p.69.) 
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Les médicamens , cezeris paribus, ne 
peuvent différer dans leurs effets que par leur 
quantité ou leur qualité. Sous ces rapports, la 
digitale est plus active que l’alcohol, ’opium, 
l'éther, la scille et plusieurs préparations mé- 
talliques. Le muriate de mercure et l’oxide 
blanc d’arsenic, à une dose telle que l'usage en 
soit permis, n’ont jamais déterminé la: ré- 
duction du pouls , qui reste foible et fréquent, 
est toujours influencé par un changement de 
position ou la moindre agilation morale, mal- 
gré la présence d’accidens funestes , comme 
la maigreur, la débilité , la douleur de tête, 
les vomissemens , la diarrhée , les tranchées 
que produisent les sels mercuriels. 

L’extrait de jusquiame , à grande dose et 
pendant long-temps ; le phosphore , l'acide 
phosphorique, l’éther phosphoré n’ont, par 
leurs: effets , aucune analogie avec la digitale. 
Les préparations phosphoriques dans la pa- 
ralysie , le rachitisme , rendent le pouls plein 
et fréquent , augmentent la diaphorese, la 
sécrétion de Purine , énergie des muscles 
paralysés ; mais le pouls ne diminue pas en- 
suite en conséquence de l’activité qu’elles ont 
développée. 

La teinture de cantharides peut être donnée 
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à la dose de demi-once en 24 h. On observe 
alors des douleurs dans les reins, les entrail- 
les , le thorax, la tête ; une chaleur brülante; 
le pouls devient plus fort et fréquent ; mais 
au bout de deux mois, un gros à la fois ne l’a 
pas augmenté d’une seule pulsation. 
Dans quelques cas , j'ai observé la foiblesse 
du pouls ; la teinture paroissoit n’avoir plus 
la propriété de le stimuler’; je l'ai vu sur-tout 
dans une affection phagédenique de la face, 
chez un malade épuisé; mais le pouls avoit 
120 p. foibles et irrégulières , effet bien ditfé- 
rent, sans doute , de cette lenteur de contrac- 
tion que la digitale produit en peu de temps. 
Tels sont les caractères qui distinguent 
l'action de la digitale ; l'examen d’un plus 
grand nombre de substances actives prouve- 
roit encore la prééminence de cette plante 
parmi les stimulans. Les seules boissons fortes, 
long-temps continuées , paroissent quelque- 
fois détruire la contractilité du cœur de la 
même manière ; mais le rapport est si éloi- 
gné , qu’on peut nier l’analogie. Ainsi, l’on a 
quelques données pour décider la question 
Jong-lemps agitée, si l’action des médicamens 
diffère en qualité ou quantité. 
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SECTION. Y. 
De l'administration de la Digitale. 


Après avoir prouvé par V’expérience que 
les propriétés médicales de la digitale sont 
opposées à celles qu’on lui accorde ; rappro- 
ché les différentes opinions ; reconnu les 
anomalies de l’action de cette substance , les 
causes qui ont conduit tant de médecins à 
l'erreur , je vais examiner la meilleure ma- 
‘mière ae Vadministrer, 


La connoissance des effets d’un remede 
quelconque est un guide sûr pour.en préve- 
nir les suites dangereuses. 

Le principe qui doit guider le praticien est 
de commencer par de petites doses , qu’on 
augmente graduellement en proportion de la 
difficulté qu’on éprouve à développer les phé- 
nomènes inflammatoires, comme de les di- 
minuer ou d’y renoncer même , lorsque le 
pouls est trop fort, trop fréquent , et les au- 
tres symptômes trop violens. 


L'activité connue de la digitale montre 
assez qu’on ne doit l’employer que dans des 
cas de foiblesse. La teinture est la meilleure 
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forme qu’on puisse lui donner (1); c’est la 
plus agréable au malade, etla plus commode 
pour en préciser la quantité. La | dose est d’a- 
bord de 5 à 20 gouttes dans de l’eau froide ou 
de l’eau vineuse trois fois par jour, On pré- 


(1) On la donne encore: en poudre , en extrait, en 
infusion ; on prépare une teinture éthérée de:digitale,, 
qui nest que de l’éther sulfurique chargé des principes 
de la plante. | Fr 

L’ infusion se prépare en ren macérer pendant 
quatre heures un gros de feuilles séches de digitale 
dans huit onces d’eau bouillante et une once d’alcohol 


é 


de cannelle. 

On la prescrit depuis demi-once jusqu’à une once, 
une ou deux fois par jour. 

Quarin propose d’en appliquer le suc sur les tumeurs 
scrophuleuses., et de donner en méme-temps l'extrait 
à l'intérieur , à la dose d’un grain à 20 ou 22. 

L’ ge de cette plante a fourni aM. Destouches , 

-° Un peu d’alcali carbonate ; 
2.° Sulfate de potasse. . . + ré dr tn moe 
3,0 08 Chant, 207 29%, LUS AUS 
4. Phosphate de chaux. . ,1# . . 4.1... 14 

5.° Carbonate de chaux. ...,. + . , 6 + 35. 

AO defers. 2 sae ee ee ee 19 

a Sable quatizeux’'. "yr à à FPE 


Cette analyse est assez d’accord avec les effets de la 
* plante. ( Note du Trad. ) 
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voit sans doute qu’elle varie selon l’âge , le 
sexe , lirritabilité du système , etc. Dans les 
constitutions épuisées par des maladies chro- 
niques , le remède. peut être continué plus 
long-temps , en plus grande quantité ; il est 
aussi plus efficace. | | 

Les maladies qui ont leur origine dans une 
déplétion soudaine dés vaisseaux sanguins ou 
perte de sang, se lient particulièrement à l’état 
inflammatoire que: produit l’usage de la digi- 
tale: il paroit que Ja susceptibilité du corps 
vivant est plus grande dans la foiblesse qui 
nait de Ja soustraction des puissances qui en- 
tretiennent Ja vie, que dans celle qui succède 
à une grande excitation. 

Suspendre l’usage de la digitale , lorsque les 
symptômes approchent de leur violence, est 
pne règle qu’il faut strictement observer dans 
les inflammations locales , ou lorsqu'il y a 
quelque disposition à l’état fébrile , comme il 
arrive souvent dans le second degré de la 
phthisie pulmonaire. Mais quand l’organisa- 
tion est affoiblie par les ravages d’une mala- 
die chronique , par les hydropisies, on doit 
alors en augmenter la dose peu à peu, per- 
sister jusqu'à ce que le pouls commence a 
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tomber , et recourir à d’autres toniques(1), au 
quina , le premier de tous ; au muriate de mer- 
cure uni à l'opium. Le pouls descend à 20 ou 
50 pulsations; il continue même de diminuer 
de quelques battemens pendant trois ou qua- 
tre jours sans malaise ni vomissement , sans 
signe d’épnisement. Le contraire arrive quel- 
quefois.On doit avertir les personnes qui ser- 
vent les malades de ne jamais donner la tein- 
ture lorsqu’on observe quelques-uns de ces 
symplômes. 

C’est sur-tout dans les hydropisies que ce 
médicament convient. En général on ne peut 
le donner pendant lexacerbation fébrile , 
mais au déclin ; lorsque la figure est animée, 
mais dans le découragement. Il convient éga- 
lement dans du vin, quand les organes diges- 
tifs ne peuvent remplir leurs fonctions, pour- 
vu qu'il n’y ait ni cardialgie , ni flatulence, ni 
tranchées. On peut encore combiner cette 
teinture avec les cordiaux, les aromates, avant 
méme le repas. 

Dernierement on a prétendu qu'il y aune 


~ (1) Qui soutiennent le développement des forces pro- 
duit par la digitale sans les épuiser. 
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espèce de péripneumonie qui guérit par la di- 
gitale, et dans laquelle il ne faut pas employer 
la saignée ; mais les maux de cette nature me 
paroissent dépendre d’un œdème des pou- 
mons, Celle plante ne peut être employée que 
dans les inflammations passives; dans la diar- 
rhée on la combine avec les opiacés. 


Je ne puis que m'éleyer contre la saignée 
et les purgatifs qu'on suppose nécessaires 
pour favoriser son action. N’est-ce pas cho- 
quer la raison, la prudence et l'humanité ? 


Le nouveau principe que je propose pour 
l'administration de la digitale, principe fondé 
sur l'observation , a fait sans doute présumer 
a mes lecteurs que j'en conseille l’usage dans 
des cas entièrement opposés à ceux qu’indi- 
quent les auteurs; il ne peut en effet être in- 
| différent de la Hp dans les maladies sthé- 
niques ou asthéniques , avec les excitans les 
plus forts, pour modifier ses effets sédatifs : 
différence frappante entre la yérité et une 
opinion hasardée. 


Pour, sesconvaincre combien je diffère! de 
mes prédécesseurs , il ne faut que consulter 
un ouvrage connu: la Pharmacopée d’Edim- 


bourse. 
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Voici les effets présumés et les maladies où 
elle convient. 

1.0 Elle diminue la fréquence du pouls. 
° Elle diminue l'irritabilité du système. 
5.° Elle augmente l’action des absorbans. 
4.° Elle augmente la secrétion de l’urine. 
La digitale a été recommandée intérieu- 
rement , 1.° dans les maladies inflammatoires; 

2° Dans les hémorragies actives ; dans la 
phthisie ; 

5.° Dans quelques ny rere spasmodiques, 
comme l'asthme, les palpitations du cœur ; 

4.° Dans la folie qui naît d’un épanchement 
dans le cerveau; _ 

5.° Dans les n Pik tes 4 “ 

6.° Dans les tumeurs scrophuleuses ; 

n° Dans l’anévrisme de l’aorte elle a calmé 
quelquefois les symptômes les plus orageux. 

Voilà un échantillon des absurdités qu’on 
trouve dans les ouvrages consacrés à cette 
plante. Ici on trouve réunis les effets contra- 
dictoires de diminuer la fréquence du pouls 
avec lirritabilité du coeur, et celui d’augmen- 
ter l’action des absorbans, etc. etc. etc. On voit 
l’inconséquence. 

La même influence contradictoire de la 
vérité et de l’erreur se retrouve dans l’asser- 

tion 
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tion de Beddoes, que la constitution ro- 
buste favorise l’action de la digitale ; et 
celle de Withering, qu'il ne faut l’'employér 
que dans un état opposé. 

Que penser d'un sédatif dt à dont 
l'efficacité est souvent provoquée par les sti- 
mulans les plus actifs , également utile dans 
des inflammations aiguës et leurs suites, d’une 
substance qui subjugue , pour ainsi dire, la 
vie, et refait par une vertu admirable l’homme 
le plus épuisé ? 

Il est heureux, sans doute, que l'expérience 
ait reclifié nos connoissances sur l’action de 
la digitale; 11 est heureux, je le répète , que 
la vérité triomphe, et qu’un médicament, la 
terreur des médecins et des malades , d’une 
efficacité supérieure , puisse maintenant être 
donné avec la même assurance que le moins 
énergique de la matière médicale. L'erreur 
ve peut plus compromettre la vie d’un ma- 
lade ; tel est le but de tout homme quiexerce 
l'art de guérir. 
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